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HISTOIRE
NAT U R E L LE.

LE SURMULOT^].

V'<?'<. planche I, fig. i de ce Volume.

Nous donnons le nom de Surmulot à une 
nouvelle efpèce de mulot, qui n’eft con­
nue que depuis quelques années. Aucun Na- 

turalifte n’a parlé de cet animal , à l’excep­
tion de M. Briffon qui, le comprenant dans 
le genre des rats , l’a appellé Rat des bols. Mais 
comme il diffère autant du rat que le mulot

( a ) æ1* des bois. Mus caudà longijjîmd , fiipià dilute 
fulvus , infrà albicans...... Mus fylvefiris. Briffon, 
Reçu. animal, pag. ijo,
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6 Hiftoire naturelle
ou la fotiris, qui ont leurs noms propres, il doit 
avoir auflî un nom particulier , furmulot , 
comme qui diroit gros , grand mulot, auquel 
en effet il reflemble plus qu’au rat par la 
couleur & par les habitudes naturelles. Le 
furmulot eft plus fort & plus méchant que 
le rat ; il a le poil roux , la queue extrê­
mement longue & fans poil, l’épine du dos 
arquée comme l’écureuil, & le corps beau­
coup plus épais , des mouftaches comme le 
chat. Ce n’eft que depuis neuf ou dix ans 
que cette efpèce eft répandue dans les en­
virons de Paris : l’on ne fait d’où ces ani­
maux font venus, mais ils ont prodigieufe- 
ment multiplié, & l’on n’en fera pas étonné, 
lorfqu’on faura qu’ils produifent ordinaire­
ment douze ou quinze petits , fouvent 
feize , dix - fept , dix - huit , & même 
jufqu’à dix-neuf. Les endroits où ils ont paru 
pour la première fois, & où ils fe font 
bientôt fait remarquer par leurs dégâts, 
font Chantilly , Marly - la - ville & Ver- 
failles. M. le Roy, Infpefteur du Parc , a 
eu la bonté de nous en envoyer une grande 
quantité, vivans & morts; il nous a même 
communiqué les remarques qu’il a faites fur 
cette nouvelle efpèce. Les mâles font plus 
gros, plus hardis & plus méchans que les 
femelles : lorfqu’on les pourfuit & qu’on veut 
les faiftr, ils fe retournent & mordent le 
bâton ou la main qui les frappe ; leur mor­
te eft non-feulement cruelle, mais dange- 
reufe, elle eft promptement fuivie d’une 
enflure affez confidérable ; & la plaie , quoi­
que petite, eft long-temps à fe fermer. Ils
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produifent trois fois par an ; ainfi deux in*  
dividus de cette elpèce en font tout au 
moins trois douzaines en un an ; les meres 
préparent un lit à leurs petits. Comme il y 
en avoit quelques-unes de pleines dans le 
nombre de celles qu’on nous avoit envoyé 
vivantes, & que nous les gardions dans des 
cages, nous avons vu les femelles deux ou 
trois jours avant de mettre bas, ronger la 
planche de laçage, en faire de petits copeaux 
en quantité, les difpofer, les étendre & en- 
fuire les faire fervir de lit à leurs petits.

L.es furmulots ont quelques qualités na­
turelles qui femblent les approcher des rats 
d’eau ; quoiqu’ils s’établifient par-tout , ils 
fiaroiffent préférer le bord des eaux ; les chiens 
eschafl'ent comme ils chaffent les rats d’eau, 

c’eft-à-dire , avec un acharnement qui tient de 
la fureur. Lorfqu’ils fe fentent pourfuivis & 
qu’ils ont le choix de fe jeter à l’eau ou de 
fe fourrer dans un buiffon d’épines, à égale 
diftance , ils choifuTent l’eau, y entrent fans 
crainte , & nagent avec une mervcilleufe 
facilité. Cela arrive furtout lorfqu’ils ne 
peuvent regagner leurs terriers , car ils fe 
creufent, comme les mulots , des retrai­
tes fous terre , ou bien ils fe gîtent dans 
celles des lapins. On peut , avec les 
furets, prendre les fvrmulots dans leurs 
terriers ; ils les pourfuivent comme les la­
pins, & femblent même les chercher avec 
plus d’ardeur.

Ces animaux paffent l’été dans la cam*  
Îiagne , & quoiqu’ils fe nourrifl'ent principa- 
ement de fruits & de grain, ils ne laiffent 
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£ Hijkrire naturelit
pas d’être suffi très carnaffiers ; ils mangent 
les lapereaux, les perdreaux, la jeune "vo­
laille , & quand ils entrent dans un pou­
lailler , ils font comme le putois, ils en 
égorgent beaucoup plus qu’ils ne peuvent 
en manger. Vers le mois de novem­
bre , les meres, les petits & tous les jeu­
nes , furmulots quittent la campagne & 
vont en troupe dans les granges où ils font 
un dégât infini; ils hachent la paille, con-. 
fomment beaucoup de grain , & infeftent 
le tout de leur ordure. Les vieux mâles ref- 
tent à la campagne,, chacun d’eux habite 
feul dans fon trou; ils y font, comme les 
mulots ,provifion pendant l’automne de gland', 
de faine , &c. ils le rempliffent jufqu’au bord , 
& demeurent eux-mêmes au fond du trou- 
Us ne s’y engourdiffent pas comme les 
loirs, ils en fortent en hiver, furtout dans 
les beaux jours. Ceux qui vivent dans les 
granges, en chaffent les fouris & les rats ; 
l’on a même remarqué , depuis que les fur- 
mulots fe font fi fort multipliés aux environs 
de Paris , que les rats y font beau­
coup moins communs qu’ils ne l’étoient au­
trefois1.
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LA MARMOTTE [Ą.

f7oye{ planche 1, figure 2 de ce Vtrlume. 

De tous les Auteurs modernes qui ont écrit 
fur l’Hiftoire Naturelle , Gefner eft celui qui, 
pour le détail, a le plus avancé la fcience ; 
il joignoit à une grande érudition un fens 
droit & des vues faines : Aldrovande n’eft 
guere que fon commentateur, & les Natu- 
raliftes de moindre nom ne font que fes co- 
piftes. Nous n'héfjterons pas à emprunter de 
lui des faits au fujet des Marmottes , ani-

(«) La Marmotte ; en Latin , Mus aZpirtMj.Plinii ; en 
Italien, Murmont, Morntota, Ma montana , & en quel­
ques endroits d’Italie, Varofa , félon Gefner ; en Al­
lemagne ôc en Suiffe , Murmelthitr, Murmtntle , Miftbcl- 
brie , félon Gefner ; chez les Grifons , Montanclla , 
félon Gefner ; en Polonois, Bobak , SwiJJc{ , félon Rza- 
czynski ; en vieux François , Marmontain , Mannotame, 
Marmotan,

Mus alpinus. Gefner, Hift. quadrup, pag. 747, bon. 
animal, cuadrup. , pag. 108.

Mus alpinus. Plinii, Mannota ita lis, fay. Synopf. ani» 
mal. quadrup. pag. 221,

Mus ctuda elongatâ, nuda » corpore rufo ; Mannota 
Linnœus.

Glis, Marmcta italis : Mus alpinus, Plinii. Klein­
ie quadrup. pag. p6.

dis, filisc fufco & flavicante mixtis veftitus. Mar» 
mota alpiia, Brillon > łbgn.t animal,pa%. 16j. 
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maux de fon pays ( b ) , qu’il connoifloit 
mieux que nous , quoique nous en ayons 
nourri comme lui quelques-unes à la niai- 
fon. Ce que nous avons obfervé fe trou­
vant d’accord avec ce qu’il en dit, nous 
ne doutons pas que ce qu’il a obfervé de 
plus ne foit également vrai.

La marmotte , prife jeune, s’apprivoife 
plus qu’aucun animal fauvage,& prefqu’au- 
tant que nos animaux domeftiques ; elle ap­
prend aifément à faifir un bâton, à gefticu- 
1er, à danfer, à obéir en tout à la voix de 
fon maître; elle eft, comme le chat, an­
tipathique avec le chien : lorfqu’elle com­
mence à être familière dans la rnaifon, & 
qu’elle fe croit appuyée par fon maître , 
elle attaque & mord en fa préfence les chiens 
les plus redoutables. Quoiqu’elle ne foit pas 
tout-à-fait aufli grande qu’un lièvre , elle eft 
bien plus trapue , & joint beaucoup de force 
à beaucoup de fouplefie : elle a les quatre 
dents du devant des mâchoires affez longues 
& affez fortes pour bleffer cruellement; ce­
pendant elle n’attaque que les chiens, & ne 
fait mal à perfonne à moins qu’on ne l’irrite. 
Si l’on n’y prend pas garde , elle ronge les 
meubles, les étoffes , & perce même le bois 
lorfqu’elle eft renfermée. Comme elle a les 
cuiffes très courtes , & les doigts des pieds 
faits à-peu-près comme ceux de l’ours , elle

( b ) Gefner étoit Suifte , & c’eft un des hommes q«i 
font le plus d'honneur à la Nation.
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fe tient fouvent aflîfe, & marche comme 
lui aifément fur fes pieds de derrière; elle 
porte à fa gueule ce qu’elle faifit avec ceux 
de devant, & mange debout comme l’écu­
reuil; elle court affez vite en montant, mais 
affez lentement en plaine ; elle grimpe fur 
les arbres, elle monte entre deux parois de 
rochers, entre deux murailles voifines , & 
c’eft des marmottes, dit-on , que les Savoyards 
ont appris à grimper pour ramoner les che­
minées. Elles mangent de tout ce qu’on leur 
donne , de la viande, du pain, des fruits, des 
racines, des herbes potagères, des choux, 
des hannetons, desfauterelles, &c. mais elle 
font plus avides de lait & de beurre que de 
tout autre alimenti Quoique moins enclines 
que le chat à dérober, elles cherchent à 
entrer dans les endrois où l’on renferme le 
lait, & elles le boivent en grande quantité 
en marmottant, c’eft-à-dire, enfaifantcomme 
le chat une efpèce de murmure de conten­
tement. Au refte , le lait eft la feule liqueur 
qui leur plaife ; elles ne boivent que très 
rarement de l’eau, & refufent le vin.

La marmotte tient un peu de l’ours & 
un peu du rat pour la forme du corps ; ce 
n’eft cependant pas l'arftomys ou le rat ours 
des Anciens, comme l’ont cru quelques 
Auteurs, & entr’autres Perrault. Elle a 
le nez, les lèvres & la forme de la tête 
comme le lièvte, le poil & les ongles du 
blaireau, les dents du caftor, la mouftache 
du char, les yeux du loir, les pieds de l’ours, 
la queue courte & les oreilles tronquées. 
La couleur de fon poil fur le dos eft d’un
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roux-brun, plus ou moins foncé; ce poil 
eft affezrude , mais celui du ventre eft ropfsâ- 
tre, doux & touffu. Elle a la voix & le 
murmure d’un petit chien lorfqu’elle joue 
ou quand on la careffe ; mais lorfqu’on l’ir­
rite ou qu’on l’effraie , elle fait entendre un 
fifflet fi perçant & fi aigu , qu’il bleffe le 
tympan. Elle aime la propreté , & fe met 
à l’écart, comme le chat, pour faire fes 
befoins ; mais elle a, comme le rat , fur- 
tout en été , une odeur forte qui la rend 
très défagréable ; en automne , elle eft très 
graffe : outre un très grand épiploon, elle 
a , comme le loir, deux feuillets graiffeux 
fort épais ; cependant elle n’eft pas égale­
ment graffe fur toutes les parties du corps ; 
1« dos & les reins font plus chargés que le 
refte, d’une graiffe ferme & folide , affez 
femblable à la chair des tétines du bœuf. 
Auflî la marmotte feroit affez bonne à manger 
fi elle n’avoit pas toujours un peu d’odeur, 
qu’on ne peut mafquer que par des affaifon- 
nemens très forts.

Cet animal, qui fe plaît dans la région 
de la neige & des glaces, qu’on ne trouve 
que fur les plus hautes montagnes, eft ce­
pendant fujet plus qu’un autre à s’engourdir 
par le froid. C’eft ordinairement à la fin de 
feptembre ou au commencement d’oéiobre 
qu’elle fe recèle dans fa retraite pour n’en 
fortir qu’au commencement d’avril : cette re­
traite eft faite avec précaution, & meublée 
avec art ; elle eft d’abord d’une grande ca­
pacité , moins large que longue, & très pro­
fonde ; au moyen de quoi elle peut conte’
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niruneou plusieurs marmottes fans que l’air 
s’y corrompe : leurs pieds & leurs ongles 
paroiffent être faits pour fouiller la terre , 
& elles la creufent en effet avec une mer- 
veilleufe célérité; elles jettent au dehors, 
derrière elles, les déblais de leur excava­
tion : ce n’eft pas un trou, un boyau droit 
ou tortueux, c’eft une efpèce de galerie faite 
en forme d’Y grec, dont les deux branches 
ont chacune une ouverture , & aboutiffent 
toutes deux à un cul-de fac qui eft le lieu 
du féjour. Comme le tout eft pratiqué fur 
le penchant de la montagne , il n’y a que 
le cul-de-fac qui foit de niveau; la branche 
inférieure de l’y grec eft en pente au-def- 
fous du cul-de-fac; & c’eft dans cette par­
tie , la plus bafle du domicile , qu’elles font 
leurs excrémens , dont l’humidité s’écoule 
aifément au dehors; la branche fupérieure 
de l’y grec eft aufli un peu en pente, & 
plus élevée que tout le refte ; c’eft par-là 
qu’elles entrent & qu’elles fortent. Le lieu 
du féjour eft non-feulement jonché, mais 
tapiffé fort épais de moufle & de foin, elles 
en font ample provifion pendant l’été : on 
affure même que cela fe fait à frais ou tra­
vaux communs, que les unes coupent les her­
bes les plus fines, que d’autres les ramaf- 
fent, & que tour à tour elles fervent de 
voitures pour les tranfporter au gîte ; l’une, 
dit-on , fe couche fur le dos , fe laiffe char­
ger de foin, étend fes pattes en haut pour 
l'ervir de ridelles ; & enfuite fe laiffe traî­
ner par les autres qui la tirent par la queue , 
& prennent garde en même temps que la
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voiture ne verfe. C’eft , à ce"qu’on prétend, 
parce frottement trop fou vent réitéré, qu’el­
les ont prefque toutes le poil rongé fur le 
dos. On pourroit cependant en donner une 
autre raifon; c’eft qu’habitant fous la terre, 
s’occupant fans cette à la creufer, cela feul 
fufiit pour leur peler le dos. Quoi qu’il 
en foit, il eft sûr qu’elles demeurent en- 
femble & qu’elles travaillent en commun 
à leur habitation ; elles y paffent les trois 
quarts de leur vie , elles s’y retirent pendant 
l’orage, pendant la pluie, ou dès qu’il y a quel­
que danger; elles n’en fortent même que dans 
les plus beaux jours, & ne s’en éloignent 
guère ; l’une fait le guet , affife fur une ro­
che élevée , tandis que les autres s’amufent 
à jouer fur le gazon , ou s’occupent à le 
couper pour en faire du foin ; & lorfque 
celle qui fait fentinelleapperçoit un homme, 
un aigle, un chien, &c. elle avertit les 
autres par un coup de fifflet, & ne ren­
tre elle-même que la derniere.

Elles ne font pas de provifions pour l’hiver, 
il femble qu’elles devinent qu’elles feroient . 
inutiles; mais lorfqu’elles fentent les premières 
approches de la faifon qui doit les engourdir, 
elles travaillent à fermer les deux portes de 
leur domicile, & elles le font avec tant dé foin 
& de folidité, qu’il eft plus aifé d’ouvrir la 
terre par-tout ailleurs que dans l’endroit 
qu’elles ont muré. Elles font alors très 
graffes, il y en a qui péfent jufqu’à vingt 
livres ; elles le font encore trois mois après, 
mais peu à peu leur embonpoint diminue, 
& elles font maigres fur la fin de l’hiver.
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Lorfqu’on découvre leur retraite , on les 
trouve reflerrées en boule & fourrées dans 
le foin, on les emporte tout engourdies, on 
peut même les tuer fans qu’elles paroiffent 
le fentir; on choifit les plus graffes pour 
les manger , & les plus jeunes pour les ap­
privoiser. Une chaleur graduée les ranime 
comme les loirs, & celles qu’on nourrit à 
la maifon , en les tenant dans des lieux 
chauds, ne s’engourdiffent pas , & font même 
auffi vives que dans les autres temps. Nous 
ne répéterons pas ,au fujet de l’engourdif- 
fement de la marmotte, ce que nous avons 
dit à l’article du loir; la refroidilïement du 
fang en eft la feule caufe , & l’on avoit 
obfervé avant nous , que dans cet état de 
torpeur la circulation étoit très-lente , aufli- 
bien que toutes les fecrétions, & que leur 
fang n’étant pas renouvelé par un chyle nou­
veau , étoit fans aucune ferofité. Voyez 
Tranfaltions Philofophïques n°. 397. Au refte , 
il n’eft pas sûr qu’elles foient toujours & 
conftamment engourdies pendant fept ou huit 
mois, comme prefque tous les Auteurs le 
prétendent. Leurs terriers for t profonds-, elles 
y demeurent en nombre ; il doit donc s’y 
conferver de la çhaleut dans les premiers 
temps, & elles y peuvent manger de l’herbe 
qu’elles y ont amafiee. M. Altmann dit mê­
me, .s fon Traité fur les animaux de Suiffe , 
que tes Chaffeurs laiflent les marmottes trois 
iemaines ou un mois dans leur caveau avant 
que d’aller troubler leur ropos ; qu’ils ont 
foin de ne point creufer lorfqu’il fait un 
temps doux, ou qu’il fouffle un vent chaud;
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que fans ces précautions les marmottes fe 
réveillent, & creufent plus avant ; mais qu’en 
ouvrant leurs retraites dans le temps des 
grands froids, on les trouve tellement af- 
lôupies qu’on les emporte facilement. On 
peut donc dire qu’à tous égards elles font 
comme les loirs , & que fi elles font engour­
dies plus long-temps, c’eft qu’elles habitent 
un climat où l’hiver eft plus long.

Ces animaux ne produifent qu’une fois 
l’an ; les portées ordinaires ne font que de 
trois ou quatre petits , leur accroiffement 
eft prompt, & la durée de leur vie n’eft 
que de neuf ou dix ans ; aufli l’efpèce n’en 
eft ni nombreufe ni bien répandue. Les 
Grecs ne la connoiffoient pas ou du moins 
ils n’en ont fait aucune mention. Chez les 
Latins, Pline eft le premier qui l’ait indi­
quée fous le nom de mus sAlpïnus, rat des 
Alpes3 & en effet, quoiqu’il y ait dans les 
Alpes plufieurs autres efpèces de rats, au­
cune n’eft plus remarquable que la marmotte, 
aucune n’habite comme elle les fommets des 
plus hautes montagnes; les autres fe tien­
nent dans les vallons, ou bien fur la croupe 
des collines & des premières montagnes, mais 
il n’y en a point qui monte aufli haut que 
la marmotte; d’ailleurs, elle ne defcend ja­
mais des hauteurs, & paroît être particu­
liérement attachée à la chaîne des Alpes , 
où elle femble choifir l’expofition du midi 
& du levant de préférence à celle du nord 
ou du couchant. Cependant il s’en trouve 
dans les Apennins , dans les Pyrénées & dans 
les plus hautes montagnes de l’Allemagne.

Le
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Le bobak de Pologne (c) auquel M. Briffon 
(</), & d’après lui MM. Arnault de No- 
bleville & Salerne ( e) ont donné le nom 
de marmotte , diffère de cet animal, non-feu­
lement par les couleurs du poil, mais aufli 
par le nombre des doigts , car il a cinq doigts 
aux pieds de devant ; l’ongle du pouce 
paroît au dehors de la peau, & l’on 
trouve au dedans les deux phalanges de ce 
cinquième doigt qui manque en entier dans la 
marmotte. Ainfi le bobak ou marmotte de 
Pologne, le mouax ou marmotte de Canada , 
le cavnz ou marmotte de Bahama , & le 
cricet ou marmotte de Strasbourg font 
tous les quatre des efpèces différentes de la 
marmotte des Alpes.

(c) Vide AuHuarlum Hift. Nat. Polonia, auth. Rza- 
eeynski, p. 327.

(<f)~Briffon, Regn. animal, p. 16p.
( e ) Hiftoire Naturelle des animaux , par MM. At* 

nault de Nobleville & Salerne. Paris 1776. Ouvrage 
utile, & où les faits font raffemblés avec autant de foin 
que de difeernement.

B
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XXX-5’
L’ O U R S [ a ].

Voye^ planche II ,fig. i & t de ce Volume. 

Il n’y a aucun animal, du moins de ceux 
qui font affez généralement connus, fur le­
quel les Auteurs d’Hiftoire Naturelle ayent 
autant varié que fur l’Ours : leurs incerti­
tudes, & même leurs contradictions fur la 
nature & les mœurs de cet animal , m’ont 
paru venir de ce qu’ils n’en ont pas diftingué 
les efpèces, & qu’ils rapportent quelquefois 
de l’une ce qui appartient à l’autre. D’abord 
il ne faut pas confondre l’ours de terre avec 
l’ours de mer , appelle communément ours 
blanc, ours de la mer glaciale; ce font deux ani­
maux très différens, tant pour la forme du 
corps, que pour les habitudes naturelles : 
enluite il faut diftinguer deux efpèces dans 
les ours terreftres, les bruns &les noirs (è ,

( a ) L'ours ; en Grec , AAfxror ; en Latin , Urfus ; 
en Italien, Orfo; en Efpagnol, Offo ; en Allemand, 
Bœr; en Anglois, Bar ; en Suédois Bioren ; en Polonois , 
Wewer, Nied^wied^.

Urj 'us. Gefner, Hijî. quadrup. pag. qqr. lcon. anim, 
quadrup. pag. 6f.

Urfus. Ray , Sinopf. animal, quadrup. pag. ijt.
Urfus cauda abrupto., Urfus vulgo. Linnœus.
Urfus. Klein, de quadrup. pag. 82.
Urfus nigcry cauda unicolore........... Urfus. Briffon ,

Regn. animal, pag. 2^8.
(b) Nota. Que nous comprenons ici fous la déno­

mination d’curs brum , ceux 4m font bruns, fauves,
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lesquels n'ayant pas Iss mêmes inclinations, 
les mêmes appétits naturels, ne peuvent pas 
étire regardés comme des variétés d’une feule 
& même efpèce , mais doivent être confi- 
détrés comme deux efpèces diftinéles & fé- 
patrées. De plus , (voyr^ planche II, figure 2 de 
ce volume') il y a encore des ours de terre 
quii font blancs , & qui , quoique reffem- 
bllans par la couleur aux ours de mer , en 
diiffèrent par tout le refte autant que les au­
tres ours. On trouve ces ours blancs ter- 
reeftres dans la grande Tartarie (c), en Mof- 
ctovie , en Lithuanie & dans les autres pro­
vinces dit nord. Ce n’eft pas la rigueur du 
cllimat qui les fait blanchir pendant l’hiver, 
ctomme les hermines ou les lièvres, ces ours 
rft'aiflent blancs & demeurent blancs en tout 
ttetnps : il faudroit donc encore les regarder 
c<omme une quatrième efpèce, s’il ne fe 
ttrouvoit aufli des ours à poil mêlé de brun 

de blanc, ce qui déflgne une race inter­
médiaire entre cet ours blanc terreftre & 
T’ours brun ou noir ; par conféquent l’ours 
btlanc terreftre n’eft qu’une variété de l’une 
o>u de l’autre de ces efpèees.

On trouve dans les Alpes l’ours brun af- 
fiez communément, & rarement l’ours noir, 
q;ui fe trouve au contraire en grand nom­
bre dans les forêts des pays feptentrionaux 
die l’Europe & de l’Amérique. Le brun eft

iroux, rougeâtres ; & par celle d’ours noirs ceux qui 
(font noirâtres , aufli-bien que tout-à-fait noirs.

( c ) Voyez U Relation <le la grande Tartarie. Amjkri 
id.vn , Z777 » » PaSe

B 2 
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féroce & carnaflier, le noir n’eft que farou­
che , & refufe conftamment de manger de la 
chair. Nous ne pôuvons pas en donner un 
témoignage plus net & plus récent que ce­
lui de M. du Pratz. Voici ce qu’il en dit 
dans fon hiftoire de la Louifiane ( d). n L’ours 
paroît ( c ) l’hiver dans la Louifiane , parce 
que les neiges qui couvrent les terres du 
nord, l’empêchant de trouver fa nourriture , 
le chaffent des pays feptentrionaux ; il vit 
de fruits, entr’autres de glands & de raci­
nes, & fes mets les plus délicieux font le 
miel & le lait : lorfqu’il en rencontre , il 
fe laifferoit plutôt tuer que de quitter prife. 
Malgré la prévention où l’on eft que l’ours 
eft carnaffier, je prétends , avec tous ceux 
de cette province & des pays circonvoifins 9 
qu’il ne l’eft nullement, il n’eft jamais ar­
rivé que ces animaux ayent dévoré des hom­
mes , malgré leur multitude & la faim ex­
trême qu’ils fouffrent quelquefois , puilque 
même dans ce cas ils ne mangent point la 
viande de boucherie qu’ils rencontrent. Dans 
Je temps que je demeurois aux Natchés , 
il y eut un hiver fi rude dans les terr ■ .'u 
nord, que ces animaux defcendirent en grande 
quantité ; il étoient fi communs qu’ils s’affa- 
moient les uns les autres, & étoient très

( d) Voyez l’Hiftoire de la Louifiane , par M. le Page­
du Pratz. Paris, 17f8, in-n., tome II, pag. 77. &[ui- 
v antes.

( c ) Obfervez qu’il s’agit ici de l’ours noir, & noct 
de l’ours brun. 
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maigres ; la grande faim les faifoit fortir 
des bois qui bordent le fleuve ; on les voyoit 
courir la nuit dans les habitations, & en­
trer dans les cours qui n etoient pas bien 
fermées, ils y trouvoient des viandes expo- 
fées au frais ; ils n’y touchoient point , & 
mangeoient feulement les grains qu’ils pou- 
voient rencontrer. C’étoit aflurément dans 
une pareille occafion , & dans un befoin 
aufli preflant, qu’ils auroient dû manifefter 
leur fureur carnaflière, fi peu qu’ils euffent 
été de cette nature. Ils n’ont jamais tué 
d’animaux pour les dévorer, & pour peu qu’ils 
fuffent carnafliers, ils n’abandonneroient pas 
les pays couverts de neige, où ils trouve- 
roient des hommes & des animaux à dilcré- 
tion, pour aller au loin chercher des fruits 
& des racines , nourriture que les bétes 
carnaflières refufent de manger ». M. dit 
Pratz ajoute dans une note , que depuis qu’il 
a écrit cet article, il a appris avec certi­
tude que dans les montagnes de Savoie il 
y a deux fortes d’ours, les uns noirs , comme 
ceux de la Louifiane , qui ne font point car- 
naffiers ; les autres rouges , qui font auflî 
carnafliers que les loups. Le baron de la 
Hontan dit tome 1 de fes voyages, page 86 ) 
que les ours du Canada font extrêmement 
noirs, & peu dangereux; qu’ils n’attaquent 
jamais les hommes, à moins qu’on ne tire 
deffus & qu’on ne les blefie. Et il dit aufli 
(tome II ,p. 40}, que les ours rougeâtres font 
méchans , qu’ils viennent effrontément atta­
quer les Chafleurs, au lieu que les noirs 
s'enfuient.
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Wormius a écrit (/) qu’on connoît trois 

ours en Norvège : le premier ( Breffdiur ) très 
grand, qui n’eft pas tout-à-fait noir, mais 
brun, & qui n’eft pas fi nuifible que les au­
tres , ne vivant que d’herbes & de feuilles 
d’arbres ; le fécond ( Ildgierfdiur ) plus 
petit , plus noir, carnaffier, & attaquant 
fouvent les chevaux & les autres animaux 
fur-tout en automne ; le troifième ÇMyrébior.ie) 
qui eft le plus petit de tous, & qui ne laiffe 
pas d’être nuifible; il fe nourrit, dit il , 
de fourmis, & fe plaît à renverser les four- 
înillieres. On a remarqué (ajoute-t-il fans preu­
ve ) que ces trois efpèces fe mêlent & pro- 
duifent enfemble des efpèces intermédiaires ; 
que ceux qui font carnaffiers attaquent les 
troupeaux , foulent toutes les bêtes comme 
le loup , & n’en dévorent qu’une ou deux ; 
que quoique carnaffiers ils mangent des 
fruits fauvages, & que quand il y a une 
grande quantité de forbes, ils font plus à 
craindre que jamais, parce que ce fruit acerbe 
leur agace fi fort les dents, qu’il n’y a que 
le fang & la graille qui puiffe leur ôter cet 
agacement qui les empêche de manger. Mais 
la plupart de ces faits rapportés par Wormius 
m? paroiffent fort équivoques, car il n’y a 
point d’exemple que des animaux dont les 
appétits font conftamment différens, comme 
dans les deux premières efpèces, dont les 
uns ne mangent que de l’herbe&des feuilles ,

[f) Vide Muf. JVorm. p. 31$.
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& les autres de la chair & du fang, fe mê­
lent enfemble & produifent une efpèce inter­
médiaire ; d’ailleurs ce font ici les ours noirs 
qui font carnaffiers, & les bruns qui font 
frugivores, ce qui eft absolument contraire 
à la vérité. De plus, le P. Rzaczynski Po- 
lonois (g) , & M. Klein de Dantzic , qui 
ont parlé des ours de ieur pays , n’en ad­
mettent que deux efpèces, les noirs & les 
bruns ou roux, & parmi ces derniers, des 
grands & des petits ; ils difent que ces ours 
noirs font les plus rares ; que les bruns font 
au contraire fort communs ; que ce font les 
ours noirs qui font les plus grands & qui 
mangent les fourmis, & enfin que les grands 
ours bruns ou roux font les plus nuifibles 
& les plus carnaffiers. Ces témoignages , 
aufli-bien que ceux de M. du Pratz & du 
baron de la Hontan , font, comme l’on voit, 
tout-à-fait oppofés à celui de Wormiusque 
je viens de citer. En effet, il paroît cer­
tain que les ours rouges , roux ou bruns , 
qui fe trouvent non-feulement en Savoie , 
mais dans les hautes montagnes, dans les 
vaftes forêts , & dans prefqùe tous les dé- 
ferts de la terre , dévorent les animaux vi- 
vans , & mangent même les voiries les plus 
infeétées. Les ours noirs nffiabitent guere 
que les pays froids , mais on trouve des ours 
bruns ou roux dans les climats froids & 
tempérés, & même dans les régions du midi.

( ? ) Auźiuar. Hift. Nar. p. p.
(Z) De cuaurup.p, 81
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Ils étoient communs chez les Grecs ; les 
Romains en faifoient venir de Libye (ż) 
pour fervir à leürs fpeétacles ; il s’en trouve 
à la Chine (â), au Japon (J), en Arabie , 
en Egypte , & jufque dans l’isle de Java 
(zzz). Ariftote (zi) parle auffi des ours blancs 
terreftres, & regarde cette différence de cou­
leur comme accidentelle, & provenant, dit- 
il , d’un défaut dans la génération. Il y a 
donc des ours dans tous les pays déferts, ef- 
carpés, ou couverts , mais on n’en trouve 
point dans les royaumes bien peuplés, ni 
dans les terres découvertes & cultivées ; 
il n’y en a point en France , non plus qu’en 
Angleterre ; fi ce n’eft peut-être quelques- 
uns dans les montagnes les moins fré­
quentées.

L’ours eft non-feulement fauvage , mais 
folitaire ; il fuit par inftinft toute fociété , 
il s’éloigne des lieux où les hommes ont 
accès , il ne fe trouve à fon aife que dans 
les endroits qui appartiennent encore à la 
vieille Nature ; une caverne antique dans 
des rochers inacceffibles, une grotte for-

(i) Herodot. Solin. Crinit. & alii. Quod freno Li- 
byci domantur urfi, dit Martial.

( k ) Hiftoire générale des voyages , par M*  
l’abbé Prévôt, tome III, page 492. Hiftaire Naturelle 
du Japon, par Kœmpfer tome I , page 209.

(Z) Strabo , lib. XVI. Profp. Alpin, paçe
(m ) Voyage autour du monde de le Gentil. Paris , 

172} , tome III i page
( n ) Ariftot. de admit, cap. CX1. Idem de gen. ani~ 

mal. lib. V » cap. yi.
niée
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niée par le temps dans le tronc d’un vieux 
arbre , au milieu d’une épaiflè forêt, lui 
fervent de domicile; il s’y retire feul., y 
paffe une partie de l’hiver fans provifions , 
l'ans en fortir pendant plufieurs femaines. 
Cependant il n’eft point engourdi ni privé 
de fentiment, comme le loir ou la marmot­
te ; mais comme il eft naturellement gras , 
& qu’il l’eft exceflivement fur lafinde l’au­
tomne , temps auquel il fe recèle , cette 
abondance de graifle lui fait fupporter l’abf" 
tinence , & il ne fort de fa bauge que lorf- 
qu’il fe fent affamé. On prétend que c’eft 
au bout d’environ quarante jours (oj que les 
mâles fortent de leurs retraites, mais que 
les femelles y reftent quatre mois, parce 
qu’elles y font leurs petits. J’ai peine à croire 
qu’elles puiffent non-feulement fubfifter , 
mais encore nourrir leurs petits , fans pren­
dre elles-mêmes aucune nourriture pendant 
un aufli long efpace de temps. On convient 
qu’elles font exceflivement graffes lorfqu’el- 
les font pleines ; que d’ailleurs étant vêtues 
d’un poil très épais, dormant la plus grande 
partie du temps, & ne fe donnant aucun 
mouvement, elles doivent perdre très peu 
par la tranfpiration ; mais s’il eft vrai que 
les mâles fortent au bout de quarante jours , 
preffés par le befoin de prendre de la nour­
riture , il n’eft pas naturel d’imaginer que 
les femelles ne foient pas encore plus pref- 
fées du même befoin après qu’elles ont mis

(o ) Ariftot. Hift. animal, liv, VIII , cap, XY1T, 
Quadrupèdes Tome III, C 
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bas, & lorfqu’allaitant leurs petits , elle fe 
trouvent doublement épuifées ; à moins que 
l’on ne veuille fuppofer quelles en dévorent 
quelques-uns avec les enveloppes & tout le 
refte du produit fuperflu de leur accouche­
ment, ce qui ne me paroît pas vraifembla- 
ble , malgré l’exemple des chattes , qui man­
gent quelquefois leurs petits. Au refte , nous 
ne parlons ici que de l’efpèce des ours bruns, 
dont les mâles dévorent en effet les ourlons 
nouveaux nés , lorfqu’ils les trouvent dans 
leurs nids , mais les femelles au contraire 
fémblent les aimer jufqu’à la fureur : elles 
font, lorfqu’elles ont mis bas, plus féroces, 
plus dangereufes que les mâles; elles com­
battent & s’expofent àtoutpourfauverleurs 
petits , qui ne font. point informes en naif- 
fant, comme l’ont dit les Anciens, & qui 
lorfqu’ils font nés, croiffent à-peu-près aufli 
vite que les autres animaux ; ils lont par­
faitement formés (p) dans le fein de leur 
mere , & fi les fœtus ou les jeunes ourfons 
ont paru informes au premier coup-d’œil , 
c’eft que l’ours adulte l’eft lui-même par la 
mafie , la grofleur & la difproportion du 
corps & des membres ; & l’on fait que dans 
toutes les efpèces, le fœtus ou le petit 
nouveau-né eft plus difproportionné que l’a­
nimal adulte.

(p ) In Mufeo ïltüft. Senatûs Bononienfis urfulum à 
cccfo matris utero extractum , & omnibus fuis partibus 
fermatom , invafe vitreo adhucfcrvainus. Aldrov, dt qug- 
drup. digit, pag. igo.
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Les ours fe recherchent en automne ; la 

femelle eft, dit-on, plus ardente que le 
mâle : on prétend qu’elle fe couche fur le 
dos pour le recevoir , qu’elle l’embraffe étroi­
tement, qu’elle le retient long-temps, &c. 
mais il eft plus certain qu’ils s’accouplent 
à la maniéré des quadrupèdes. L’on a vu 
des ours captifs s’accoupler , & produire ; 
feulement on n’a pas obfervé combien dure 
le temps de la geftation. Ariftote (?) dit 
qu’il n’eft que de trente jours ; comme per- 
fonne n’a contredit ce fait , & que nous 
n’avons pule vérifier, nous ne pouvons aufii 
ni le nier ni l’affurer : nous remarquerons 
feulement qu’il nous paroît douteux, i°. 
parce que l’ours eft un gros animal, & que 
plus les animaux font gros , plus il faut de 
temps pour les former dans le fein de la 
mere : z°. parce que les jeunes ours croif- 
fent affez lentement; ils fuivent leur mere , 
& ont befoin de fes fecours pendant un an 
ou deux : 30. parce que l’ours ne produit 
qu’en petit nombre, un, deux, trois, quatre , 
& jamais plus de cinq ; propriété commune 
avec tous les gros animaux, qui ne produi- 
fent pas beaucoup de petits, & qui les por­
tent long-temps: 40. parce que l’ours vit 
vingt ou vingt-cinq ans, S; que le temps de 
la geftation & celui de l’accroiffement font 
ordinairement proportionnés à la durée de 
la vie. A ne raifonner que fur ces analo­
gies, qui me paroifl'ent affez fondées, je

(?) Ariftote, Hijl, animal. lib. yi, cap. xxx.
C a 
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croirois donc que le temps de la geftation 
dans l’ours eft au moins de quelques mois; 
quoi qu’il en fait, il paroît que la mere a 
le plus grand foin de fes petits : elle leur 
prépare un lit de moufle & d’herbes dans 
le fond de fa caverne, & les allaitejufqu’à 
ce qu’ils puiffent fortir avec elle : elle met 
bas en hiver, & fes petits commencent à 
la fuivre au printemps. Le mâle & la fe­
melle n’habitent point enfemble , ils ont 
chacun leur retraite féparée & même fort 
éloignée : lorfqu’ils ne peuvent trouver une 
grotte pour fe gîter , ils calfent & ramaflent 
du bois pour fe faire une loge qu’ils re­
couvrent d’herbes ou de feuilles , au point 
de la rendre impénétrable à l’eau.

La voix de l’ours eft un grondement, un 
gros murmure, fouvent mêlé d’un frémiffe- 
ment de dents qu’il fait fur-tout entendre 
lorfqu’on l’irrite; il eft très fufceptible de 
colere, & fa colere tient toujours de la 
fureur , & fouvent du caprice; quoiqu’il pa- 
roifle doux pour fon maître , & même obéif- 
fant lorfqu’il eft apprivoifé, il faut toujours 
s’en défier, & le traiter avec circonfpeélion , 
furtout ne le pas frapper au bout du nez ni 
le toucher aux parties de la génération. On 
lui apprend à fe tenir debout, à gefticuler, 
à danler; il femble même écouter le fon 
des inftrumens, & fuivre grofliérement la 
mefure ; mais pour lui donner cette efpèce 
d’éducation, il faut le prendre jeune, & le 
contraindre pendant toute fa vie ; l’ours qui 
a de l’âge ne s’apprivoife ni ne fe c ontraint 
plus: il eft naturellement intrépide, ou tout 
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au moins indifférent au danger. L’ours fau- 
vage ne fe détourne pas de fon chemin , 
ne fuit pas à l’afpeft de l’homme ; cepen­
dant on prétend que par un coup de fifflet 
(r) on le furprend, on l’étonne au point 
qu’il s’arrête & fe lève fur les pieds de 
derrière. C’eft le temps qu’il faut prendre 
pour le tirer, & tâcher de le tuer; car s’il 
n’eft que blefie, il vient de furie fe jeter 
fur le tireur, & l’embraflant des pattes de 
devant, il l’étoufferoit ( f ) s’il n’étoit fe- 
couru.

On chafle & on prend les ours de plufieurs 
façons, en Suède, en Norvège , en Pologne 
&c. La maniéré, dit-on , la moins dangereufe 
de les prendre (r) eft de les enivrer en jetant 
de l’eau-de-vie furie miel qu’ils aiment beau­
coup , & qu’ils cherchent dans les troncs 
d’arbres. A la Louifiane & en Canada, où 
les ours noirs font très communs , & où 
ils ne nichent pas dans les cavernes, mais 
dans de vieux arbres morts fur pied, & 
dont le cœur eft pourri, on les prend en 
mettant le feu dans leurs maifons (iî) : com­
me ils montent très aifément fur les arbres ,' 
ils s’établiffent rarement à rez de terre, &

(r) Voyages de Regnard, tome I , pages ri 
& p8.

(_/") Id. ibid. Hiiloire de la Louifiane , par M. le Page 
du Pratz, tome II, page Si.

( t ) Voyages de Regnard , tome I ,page pp.
( u ) Mémoires furia Louifiane, par M. Dumont. Pâ­

tis, page pp & fuivantes. Hifloire de la Loui­
fiane, par M. le Page du Pratz, tome II page S-r.

c } 
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quelquefois ils font nichés à trente & qua­
rante pieds de hauteur. Si c’eft une mere 
avec fes petits, elle defeend la première, 
on la tue avant qu’elle foità terre; les pe­
tits defeendent enfuite, on les prend en leur 
paffant une corde au cou, & on les emmène 
pour les élever ou pour les manger, caria 
chair de l’ourfon eftdélicate & bonne; celle 
de l’ours eft mangeable , mais comme elle 
eft mêlée d’une graiffe huileufe, il n’y a guere 
que les pieds, dont la fubftance eft plus fer­
me , qu’on puiffe regarder comme une viande 
délicate.

La chaffe de l’ours , fans être fort dan- 
gereufe , eft très utile lorfqu’on la fait avec 
quelque fuccès ; la peau eft de toutes les four­
rures groflieres celle qui a le plus de prix, 
& la quantité d'huile que l’on tire d’un feul 
ours eft fort confidérable. On met d’abord la 
chair & la graiffe cuire enfemble dans une 
chaudière, la graiffe fe fépare; » enfuite , 
dit M du Pratz (x), on la purifie enyjetant, 
lorfqu’elle eft fondue & très chaude, du fel 
en bonne quantité & de l’eau par afperfion : 
il fe fait une détonation, & il s’en élève une 
fumée épaiffe qui emporte avec elle la mauvai­
se odeur de la graiffe :1a fumée étant paffée, & 
la graiffe étant encore plus que tiède, on la 
verfe dans un pot où on la laiffe repofer huit ou 
dix jours; au bout de ce temps on voit nager 
deffus une huile claire qu’on enlève avec 
une cuiller ; cette huile eft aufli bonne que

(.« ) Tome II, pagts S y & ç>o.
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la meilleure huile d’olive, & fert aux mêmes 
ufages. Au-defl’ous on trouve un faindoux 
aufli blanc, mais un peu plus mou que le 
faindoux de porc; il fert au befoin de la 
cuifine & il ne lui refte aucun goût défagréa- 
ble , ni aucune mauvaife odeur. » M. Du­
mont , dans fes Mémoires fur lu Louifiane , s’ac­
corde avec M. du Pratz, & il dit de plus , que 
d’un feul ours on tire quelquefois plus de cent 
vingt pots de cette huile ou graifl'e; que les 
fauvages en traitent beaucoup avec les Fran­
çois; qu’elle eft très belle, très faine & très 
bonne; qu’elle ne fe ftge guere que par un grand 
froid ; que quand cela arrive , elle eft toute en 
grumeaux, & d’une blancheur à éblouir; qu’on 
la mange alors fur le pain en guife de beurre. 
Nos Epiciers-Droguiftes ne tiennent point 
d’huile d’ours, mais ils font venir de Savoie, de 
Suiffe ou de Canada de la graifl’e ou axonge 
qui n’eft pas purifiée. L’Auteur du Diction­
naire du Commerce dit même que pour que 
la graiffe d’ours foit bonne, il faut qu’elle 
foit grisâtre, gluante, & de mauvaife odeur, 
& que celle qui eft trop blanche eft fo- 
phiftiquée & mêlée de fuit. On fe fert de 
cette graifl'e comme de topique pour les 
hernies, les rhumatifmes , &c. & beaucoup 
de gens affurent en avoir reffenti de bons 
effets.

La quantité de graiffe dont l’ours eft 
chargé le rend très léger à la nage, aufli 
traverfe-t-il fans fatigue des fleuves & des 
lacs. » Les ours de la Louifiane, dit M.

C 4
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Dumont (y), qui font d’un très beau noir; 
traverfent le fleuve malgré fa grande lar­
geur ; ils font très friands du fruit des pla- 
queminiers, ils montent fur ces arbres, fe 
mettent à califourchon fur une branche, s’y 
tiennent avec une de leurs pattes, & fe fer­
vent de l’autre pour plier les autres brana 
ches & approcher d’eux les plaquemines ; 
ils fortent aufli très fouvent des bois pour 
venir dans les habitations manger les patates 
& le maltis ». En automne, lorfqu’ils 1e font 
bien engraiffés , ils n’ont prefque pas la force 
de marcher ({), ou du- moins ils ne peuvent 
courir (a) aufli vite qu’un homme. Us ont 
quelquefois de dix doigts d’épaiffeur (A) de 
graille aux côtes & aux cuiffes ; le deffous 
de leurs pieds eft gros & enflé ; lorfqu’on 
le coupe, il en fort un fuc blanc & laiteux : 
cette partie paroît compofée de petites glan­
des qui font comme des mamelons, & c’eft ce 
qui fait que pendant l’hiver, dans leurs re­
traites, ils fucent continuellement leurs pat­
tes.

L’ours a les fens de la vue, de l’ouie & 
du toucher très bons, quoiqu’il ait l’œil très 
petit, relativement au volume de fon corps »

( y ) Mémoires fur la Louifiane page T6-
( < Voyage du Baron de la Hontan , page 36.
( a ) Hiftoire de la Louifiane , par M. du pratz h

(Z») Extrait d’un Ouvrage Danois, cité par MM*  
Arnault de Nobleville & Salerne. Wftoirt Naturelle 
antmaux, Paris , 17^7 , tome VI> 374» 
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les oreilles courtes, la peau épaiffe & le 
poil fort touffu:il a l’odorat excellent, & 
peut-être plus exquis qu’aucun autre animal, 
car la furface intérieure de cet organe fe 
trouve extrêmement étendue : on y compte 
(c) quatre rangs de plans de lames offeufes, 
féparés les uns des autres par trois plans per­
pendiculaires , ce qui multiplie prodigieufe- 
ment les furfaces propres à recevoir les 
impreflions des odeurs. Il a les jambes & 
les bras charnus comme l’homme, l’os du 
talon court & formant une partie de la plante 
du pied, cinq orteils oppoiés au talon dans 
les pieds de derrière , les os du carpe égaux 
dans les pieds de devant; mais le pouce n’eft 
pas féparé, & le plus gros doigt eft en de­
hors de cette efpèce de main, au lieu que 
dans celle de l’homme il eft en dedans ; fes 
doigts font gros, courts & ferrés l’un contre 
l’autre, aux mains comme aux pieds; les 
ongles font noirs & d’une fubftance homo­
gène fort dure. Il frappe avec fes poings, 
comme l’homme avec les fiens ; mais 
ces reffemblances groflieres avec l’homme, 
ne le rendent que plus difforme , & ne lui 
donnent aucune fupériorité fur les autres 
animaux.

( c ) Étienne Lorentinus , Éphém. d’Allem. Décur, l 
Ann. IX & X, pag. 403 , cité par MM. Arnault de No- 
bleville & Salerne. Hifioire Naturelle des enimaux , tome 
Kl, page

O
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os;

LE C A S T O R M.

Voye{ planche III, ji°. I dc cc Volume. 

jĄlutant 1’homme s’eft élevé au-deflusde 
l’état de nature , autant les animaux fe font 
abaiffés au-deffous ; fournis & réduits en fer- 
vitude, ou traités comme rebelles & difper- 
fés par la force, leurs fociétés fe font éva­
nouies, leur induftrie eft devenue ftérile , 
leurs faibles arts ont difparu , chaque efpèce 
a perdu fes qualités générales; & tous n’ont 
confervé que leurs propriétés individuelles , 
perfeftionnées dans les uns par l’exemple , 
l’imitation, l’éducation, & dans les autres 
par la crainte & par la néceflité où ils font 
de veiller continuellement à leur fûreté. Quel­
les vues, quels deffeins , quels projets peu-

( a ) Le Caftor ou le Bièvre ; en Grec, ; en
Italien, Bivaro, Bevero ; en Espagnol, Bevaro ; en Al­
lemand, Biber; en Anglois, Beavcr, en Suédois, Baeffwerl 
en Polonois, Bobr.

Caftor. Gefner, Hift. quadrup. p. qo) , Icon. animal, 
quadrup. p. 84.

Caftor five fiber. Ray. Synop. animal, quadrup. 
p. 20).

Caftor caudâ ovatâ plana, fiber. Linnæus.
Caftor, fiber. Klein, de quadrup. p. )i.
Caftor caftanei coloris , caudâ horijontaliter planâ. CaJ*  

tor five fiber. Briffoa , Regn. animal, p. 133.tor
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vemt avoir des efclaves fans amt, ou des 
rehégués fans puiflance ? ramper ou fuir, & 
touijours exifter d’une maniéré folitaire, ne 
riem édifier, ne rien produire , ne rien tranf- 
meittre, & toujours languir dans la calamité, 
déchoir, fe perpétuer fans fe multiplier , 
petrdre en un mot par la durée autant & 
pluis qu’ils n’avoient acquis par le temps.

.Aufli ne refte-t-il quelques veftiges de 
leuir merveilleufe induftrie , que dans ces 
corntrées éloignées & défertes, ignorées de 
l’hiomme pendant une longue fuite de fiècles, 
où chaque efpèce pouvoit manifefter en li- 
beirté fes talens naturels & les perfeétion- 
neir dans le repos en fe réunifiant en fociété 
dmrable. Les caftors font peut-être le feul 
extemple qui fubfifte comme un ancien monu­
ment de cette efpèce d’intelligence des bru­
tes; , qui, quoique infiniment inférieure par 
forn principe à celle de l’homme, fuppofe 
cependant des projets communs & des vues 
rellatives; projets qui ayant pour bafe la 
foiciété, & pour objet une digue à conftruire , 
unie bourgade à élever , une efpèce de ré­
publique à fonder , fuppofent aufli une ma­
nière quelconque de s’entendre & d'agir de 
comcert.

Les caftors , dira-t-on , font parmi les 
qtuadrupèdes ce que les abeilles font parmi 
less infeâes. Quelle différence 1 11 y a dans 
la Nature , telle qu’elle nous eft parvenue , 
trcois efpèces de fociétésqu’on doit confidé- 
re:r avant de les comparer; la fociété libre 
de; l’homme, de laquelle après Dieu il tient 
toute fa puiflance; la fociété gênée des ani-
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maux, toujours fugitive devant celle de l’hom­
me ; & enfin la fociété forcée de quelques 
petites bêtes , qui naiffant toutes en même 
temps dans le même lieu, font contraintes 
d’y demeurer enfemble. Un individu pris 
folitairement & au fortir des mains de la 
Nature, n’eft qu’un être ftérile, dont l’in- 
duftrie fe borne au fimple ufage des fens ; 
l’homme lui-même dans l’état de pure nature, 
dénué de lumières & de tous les fecours de
lafociété, ne produit rien, n’édifie rien.Toute 
fociété , au contraire, devient néceflairement 
féconde ; quelque fortuite , quelqu’aveugle 
qu’elle puiffe être, pourvu qu’elle foitcompo- 
fée d’êtres de même nature : par la feule né- 
ceflité de fe chercher ou de s’éviter, il s’y 
formera des mouvemens communs, dont 
le réfultat fera fouvent un ouvrage qui aura 
l’air d’avoir été conçu, conduit & exécuté avec 
intelligence. Ainfi l’ouvrage des abeilles qui 
dans un lieu donné, tel qu’une ruche ou le 
creux d’un vieux arbre , bâtiffent chacune 
leur cellule ; l’ouvrage des mouches de 
Cayenne , qui non-feulement font aufli leurs 
cellules, mais conftruifent même la ruche 
qui doit les contenir, font des travaux pure­
ment mécaniques qui ne fuppofent aucune in­
telligence, aucun projet concerté, aucune vue 
générale; des travaux qui n’étant que le produit 
d’une néceflîtéphyfique, un réfultatde mouve­
mens communs (é), s’exercent toujours de la

( b ) Voyez les preuves que j’en ai données, volume 
IV de cet Ouvrage , dans le Difcours fur U nature des 
animaux.
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même façon , dans tous les temps & dans tous 
les lieux, par une multitude qui ne s’elt 
point affemblée par choix, mais qui fe trouve 
réunie par force de nature. Ce n’eft donc 
pas la fociété, c’eft le nombre feul quiopere 
ici ; c’eft une puiffance aveugle, qu’on ne 
peut comparer à la lumière qui dirige toute 
fociété : je ne parle point de cette lumière 
pure , de ce rayon divin, qui n’a été départi 
qu’à l’homme feul; les caftors en font afl'u- 
rément privés, comme tous les autres ani­
maux; mais leur fociété n’étant point une 
réunion forcée , fe faifant au contraire par 
une efpèee de choix, &fuppofant au moins 
un concours général & des vues communes 
dans ceux qui la compofent, fuppofe au 
moins aufli une lueur d’intelligence qui , 
quoique très-différente de celle de l’homme 
par le principe, produit cependant des effets 
affez femblables pour qu’on puiffe les com­
parer , non pas dans la fociété pléniere & 
puiffante, telle qu’elle exifte parmi les peu­
ples anciennement policés , mais dans la fo­
ciété naifl’ante, chez des hommes fauvages, 
laquelle feule peut, avec équité, être com­
parée à celle des animaux.

Voyons donc le produit de l’une & l’au­
tre de ces fociétés ; voyons jufqu’où s’étend 
l'art du caftor, & où fe borne celui du fau­
vage. Rompre une branche pour s’en faire 
un bâton , fe bâtir une hutte , la cou­
vrir de feuillages pour fe mettre à l’abri, 
amaffer de la moufle ou du foin pour fe 
faire un lit, font des aétes communs à l’a­
nimal & au fauvage ; les ours font des huttes ,
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les finges ont des bâtons, plufieurs autres 
animaux fe pratiquent un domicile propre , 
commode , impénétrable à l’eau. Frotter une 
pierre pour la rendre tranchante & s’en faire 
une hache, s’en fervir pour couper, pour 
écorcer du bois, pour aiguifer des flèches, 
pour creulér un vafe , écorcher un animal, 
pour fe revêtir de fa peau, en prendre les 
nerfs pour faire une corde d’arc , attacher 
ces mêmes nerfs à une épine dure, & fe 
fervir de tous deux comme de fil & d’ai­
guille , font des aétes purement individuels 
que l’homme en folitude peut tous exécuter 
fans être aidé des autres, des aétes qui dé­
pendent de fa feule conformation, puilqu’ils 
ne fuppofent que l’ufage de la main ; mais 
couper & tranfporter un gros arbre, éle­
ver un carbet, construire une pyrogue , 
font au contraire des opérations qui luppo- 
fent néceflairement un travail commun & 
des vues concertées. Ces ouvrages font auflî 
les’ feuls réfultats de la fociété naiflante chez 
des nations l’auvages, comme les ouvrages 
des caftors font les fruits de la fociété per­
fectionnée parmi ces animaux : car il faut 
obferver qu’ils ne fongent point à bâtir, à 
moins qu’ils n’habitent un pays libre, & 
qu’ils n’y foient parfaitement tranquilles. Il 
y a des caftors en Languedoc , dans les isles 
du Rhône , il y en a en plus grand nombre 
dans les provinces du nord de l’Europe ; 
mais comme toutes ces contrées font habi­
tées , ou du moins fort fréquentées par les 
hommes , les caftors y font, comme tous 
les autres animaux , difperfés , folitaires, 
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fugitifs , ou cachés dans un terrier ; on 
ne les a jamais vus fe réunir, fe rafiem- 
bler , ni rien entreprendre, ni rien conf- 
truire; au lieu que dans ces terres défer- 
tes, où l’homme en fociété n’a pénétré que 
bien tard, & où l’on ne voyoit auparavant 
que quelques veitiges de l’homme fauvage, 
on a partout trouvé des caftors réunis, for­
mant des fociétés, & l’on n’a pu s’empêcher 
d’admirer leurs ouvrages. Nous tâcherons 
de ne citer que des témoins judicieux , ir­
réprochables, & nous ne donnerons pour 
certains que les faits fur lefquels ils s’ac­
cordent ; moins portés peut-être que quel­
ques - uns d’entr’eux à l’admiration , nous 
nous permettrons le doute & même la criti­
que fur tout ce qui nous paroîtra trop dif­
ficile à croire.

Tous conviennent que le caftor, loin d’a­
voir une fupériorité marquée fur les autres 
animaux , paroît au contraire être au-deffous 
de quelques-uns d’entr’eux pour les quali­
tés purement individuelles; & nous fommes 
en état de confirmer ce fait, ayant encore 
a&uellement un jeune caftor vivant, qui 
nous a été envoyé de Canada (c), & que 
nous gardons depuis près d’un an. C’eft un 
animal affez doux , affez tranquille , 
affez familier , un peu trifte, même un 
peu plaintif, fans pafiions violentes , fans

(c)Ce Caftor qui a été pris jeune, m’a été en- 
voyé au commencement de l’année 1758 , par M» 
de Montbtlliard, Capitaine dans Koyal-Artillerie. 
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appétits véhémens, ne fe donnant que peu 
de mouvement, ne faifant d’effort pour quoi 
que ce foit, cependant occupé férieufement 
du defir de fa liberté, rongeant de temps en 
temps les porte= de fa prifon , mais fans 
fureur , fans précipitation, & dans la feule 
vue d’y faire une ouverture pour enfortir; 
au refie affez indifférent , ne s’attachant 
pas volontiers , ne cherchant point à nui­
re , & affez peu à plaire. Il paroît inférieur 
au chien, par les qualités relatives qui pour- 
roient l’approcher de l’homme; il ne femble 
fait ni pour fervir , ni pour commander , ni 
même pour commercer avec une autre ef­
pèce que la fienne : fon fens, renfermé dans 
lui-même, ne fe manifefte en entier qu’avec 
les' femblables ; feul il a peu d’induftrie per- 
fonnelle, encore moins de rufes, pas même 
affez de défiance pour éviter des pièges 
groffiers : loin d’attaquer les autres animaux 
il ne fait pas même fe bien défendre; il pré­
fère la fuite au combat, quoiqu’il morde 
cruellement & avec acharnement lorfqu’il fe 
trouve faifi parla main du chaffeur. Si l’on 
confidère donc cet animal dans l’état de na­
ture , ou plutôt dans fon état de folitude & 
de difperfion , il ne paroîtra pas , pour les 
qualités intérieures, au-deffus des autres 
animaux; il n’a pas plus d’efprit que le chien,

(</) M. Klein a cependant écrit qu’il en avoit nourri 
un pendant plusieurs années , qui le fuivoit & l’ai— 
loit chercher comme les chiens vont chercher leurs 
maîtres. 
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de fens que l’éléphant, de finette que le 
renard, &c. Il eft plutôt remarquable par les 
fingularités de conformation extérieure, que 
par la fupériorité apparente de fes qualités 
intérieures. Il eft le feul parmi les quadru­
pèdes qui ait la queue plate, ovale & cou­
verte d’écailles, de laquelle il fe fert comme 
d’un gouvernail pour fe diriger dans l’eau; 
le feul qui ait des nageoires aux pieds de 
derrière, & en même temps les doigts fé- 
parés dans ceux du devant, qu’il emploie 
comme des mains pour porter à fa bouche; 
le leul qui reffemblant aux animaux terref- 
tres par les parties antérieures de fon corps, 
paroiffe en même temps tenir des animaux 
aquatiques par les parties poftérieures : il 
fait la nuance des quadrupèdes aux poiffons , 
comme la chauve-fouris fait celle des qua­
drupèdes aux oifeaux. Mais ces fingularités 
feroient plutôt des défauts que des perfec­
tions, fi l’animal ne favoit tirer de cette con­
formation , qui nous paroit bizarre , des avan­
tages uniques , & qui le rendent fupérieur à 
tous les autres.

Les caftors commencent par s’affembler 
au mois de juin ou de juillet pour fe réu­
nir en fociété, ils arrivent «n nombre & 
de plufieurs côtés, & forment bientôt une 
troupe de deux ou trois cents : le lieu du 
rendez-vous eft ordinairement le lieu de l’é- 
tabliffement, & c’eft toujours au bord des 
eaux Si ce font des eaux plates, & qui fe 
foutiennenr à la même hauteur comme dans 
un lac, ils fe difpenfent d’y conftruire une 
digue; mais dans les eaux courantes, & qaï 



4i Hifłoirt naturtlli
font fujettes à hauffer ou baiffer, comme 
fur les ruiffeaux , les rivières , ils établiffent 
une chauffée, & par cette retenue ils for­
ment une efpèce d’étang ou de pièce d’eau, 
qui fe foutient toujours à la même hauteur : 
la chauffée traverfe la riviere comme une 
éclufe , & va d’un bord à l’autre ; elle a fou­
vent quatre-vingts ou cent pieds de longueur 
fur dix ou douze pieds d’épaiffeur à fa bafe. 
Cette conftruélion paroît énorme pour des 
animaux de cette taille, & fuppofe en effet 
un travail immenfe ( e ’j ; mais la folidité avec 
laquelle l’ouvrage eft conftruit, étonne en­
core plus que fa grandeur. L’endroit de la 
riviere où ils établiffent cette digue eft or­
dinairement peu profond ; s’il fe trouve fur 
le bord un gros arbre qui puiffe tomber dans 
l’eau , ils commencent par l’abattre pour en 
faire la pièce principale de leur conftruc- 
tion : cet arbre eft fouvent plus gros que 
le corps d’un homme ; ils le fcient, ils le 
rongent au pied , & fans autre inftrument 
que leurs quatre dents incifives , ils le cou­
pent en affezpeu de temps, & le font tomber 
du côté qu’il leur plaît, c’eft-à-dire en tra­
vers fur la riviere ; enfuite ils coupent les 
branches de la cîme de cet arbre tombé, 
pour le mettre de niveau & le faire por­
ter partout également. Ces opérations fe 
font en commun ; plufteurs caftors rongent

( e ) Les plus grands caftors pèfent cinquante ou 
foixante livres , & n’ont guère que trois pieds de lon­
gueur depuis le bout du mufeau jufqu’à l’origine de la 
queue.
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enfemblc le pied de l’arbre pour l'abattre , 
plufieurs aufli vont enfemble pour en cou­
per les branches loriqu’il eft abattu ; d’au­
tres parcourent en même temps les bords 
de la riviere, & coupent de moindres ar­
bres j les uns gros comme la jambe , les au­
tres comme la cuiffe ; ils les dépècent & les 
fcient à une certaine hauteur pour en faire 
des pieux; ils amènent ces pièces de bois, 
d’abord par terre jufqu’au bord de la rivière, 
& enfuitepar eau jufqu’au lieu de leur conf- 
truclion ; ils en font une efpèce de pilotis 
ferré , qu’ils enfoncent encore en entrela­
çant des branches entre les pieux. Cette 
opération fuppofe bien des difficultés vain­
cues ; car, pour dreffer ces pieux & les met­
tre dans une fituation à peu près perpendi­
culaire , il faut qu’avec les dents ils élèvent 
le gros bout contre le bord de la riviere, 
ou contre l’arbre qui la traverfe , que d’au­
tres plongent en même temps jufques au fond 
de l’eau pour y creufer avec les pieds de 
devant un trou, dans lequel ils font entrer 
la pointe du pieu, afin qu’il puiffe fe tenir 
debout. A mefure que les uns plantent ainfi 
leurs pieux, les autres vont chercher de la 
terre qu’ils gâchent avec leurs pieds & bat­
tent avec leur queue , ils la portent dans 
leur geule & avec les pieds de devant, 
& ils en tranfportentune fi grande quantité 
qu’ils en remplifient tous les intervalles de 
leur pilotis. Ce pilotis eft compofé de plu­
fieurs rangs de pieux , tous égaux en hau­
teur, & tous plantés les uns contre les au­
tres ; il s’étend d’un bord à l’autre de la 

D 2
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riviere, il eft rempli & maçonné par-tout: 
les pieux font plantés verticalement du côté 
de la chute de l’eau, tout l’ouvrage eft au 
contraire en talut du côté qui en foutient 
la charge, en forte que la chauffée qui a 
dix ou douze pieds de largeur à la bafe , 
fe réduit à deux ou trois pieds d’épaiffeur 
au fommet; elle a donc non-feulement toute 
l’étendue , toute la folidité néceffaire, mais 
encore la forme la plus convenable pour 
retenir l’eau , l’empêcher de paffer, en foutenir 
le poids, & en rompre les efforts. Au haut 
de la chauffée, c’eft-à-dire, dans la partie 
où elle a le moins d'épaiffeur, ils pratiquent 
deux ou trois ouvertures en pente , qui font 
autant de décharges de fuperficie qu’ils élar- 
giffent ou retréciffent félon que la riviere 
vient à hauffer ou baiffer ; & Iorfque par 
des inondations trop grandes ou trop fubites 
il fe fait quelques brèches à leur digue, ils 
lavent les réparer, & travaillent de nouveau 
dès que les eaux font baifiees.

Il feroit fuperflu, après cette expofition de 
leurs travaux pour un ouvrage public, de 
donner encore le détail de leurs conftrućtions 
particulières , fi dans une hiftoire l’on ne de­
voir pas compte de tous les faits, & fi ce 
premier grand ouvrage n’étoit pas fait dans 
la vue de rendre plus commodes leurs pe­
tites habitations .• ce font des cabanes ou 
plutôt des efpèces de maifonnettes bâties 
dans l’eau fur un pilotis plein, tout près du 
bord de leur étang avec deux iffues , l’une 
pour aller à terre , l’autre pour fe jeter à l’eau. 
La forme de cet édifice eft prefque toujours
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ovale ou ronde ; il y en a de plus grands & 
de plus petits,, depuis quatre ou cinq juf- 
qu’à huit ou dix pieds de diamètre ; il s’en 
trouve aufli quelquefois qui font à deux ou 
trois étages ; les murailles ont jufqu’à deux 
pieds d’épaifleur, elles font élevées à-plomb 
fur le pilotis plein, qui fert en même temps 
de fondement & de plancher à la maifon. 
Lorfqu’elle n’a qu’un étage, les murailles ne 
ne s’élèvent droites qu’à quelques pieds de 
hauteur, au-deffus de laquelle elles pren­
nent la courbure d’une voûte en anfe de 
panier ; cette voûte termine l’édifice & lui 
fert de couvert ; il eft maçonné avec foli- 
dité & enduit avec propreté en dehors & en 
dedans ; il eft impénétrable à l’eau des pluies, 
& réftfte aux vents les plus impétueux ; 
les parois en font revêtues d’une efpèce 
de ftuc fi bien gâché & fi proprement ap­
pliqué, qu’il femblequela main de l’homme 
y ait paffé, aufli la queue leur fert-elle de 
truelle pour appliquer ce mortier qu’ils gâ­
chent avec Leurs pieds. Ils mettent en œu­
vre differentes efpèces de matériaux , des 
bois, des pierres & des terres fablonneufes 
qui ne font point fujettes à fe délayer par 
l’eau; les bois qu’ils emploient font prefque 
tous légers & tendres; ce font des aunes , 
des peupliers, des faules, qui naturellement 
croiffent au bord des eaux & qui font plus faci­
les à écorcer, à couper, àvoiturer, que des 
arbres dont le bois feroit plus pefant Si plus dur. 
Lorfqu’ils attaquent un arbre , ils rie l’aban­
donnent pas qu’il ne foit abatu , dépecé, 
tranfporté; ils le coupent toujours à un pied
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eu un piedôz. demi de hauteur de terre; iis 
travaillent ailis, & outre l’avantage de cette 
fituation commode, ils ont le plaifir de ron­
ger continuellement de l’écorce & du bois 
dont le goût leur eft fort agréable, car ils 
préfèrent l’écorce fraîche & le bois tendre 
à la plupart des alimens ordinaires ; ils en 
font ample provifion pour fe nourrir pen­
dant l’hiver ('/’); ils n’aiment pas le bois 
fec. C’eft dans l’eau & près de leurs habita­
tions qu’ils établiffent leur magafin; chaque 
cabane a le lien proportionné au nombre de 
fes habitans, qui tous y ont un droit com­
mun , & ne vont jamais piller leurs voiftns. On 
a vu des bourgades compofées de vingt ou 
de vingt-cinq cabanes; ces grands établiflé- 
mens font rares, & cette efpèce de république 
eft ordinairement moins nombreuse , elle 
n’eft le plus fouvent composée que de dix 
ou douze tribus , dont chacune a fon quar­
tier, fon magafin, fon habitation féparée ; 
ils ne fouffrent pas que des étrangers vien­
nent s’établir dans leurs enceintes. Les plus 
petites cabanes contiennent deux , quatre , 
fix, & les plus grandes dix-huit, vingt & 
même , dit-on , jufqu’à trente caftors , pref-

(/■) La proviflon pour huit ou dix caftors eft de 
vingt-cinq ou trente pieds en quarré, fur huit ou dix 
pieds de profondeur ; ils n’en apportent dans leurs ca­
banes que «juand ils font coupés menus, & tout prêts 
à manger ; ils aiment mieux le bois frais que le bois 
flotté , & vont de temps en temps pendant l’hiver 
en manger dans le bois. Mémoire de ['Académie de a 
Seieneee, année 1704. Mémoire de M. Sarrafui,
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que toujours en nombre pair, autant de fe­
melles que de mâles ; ainfi , en comptant 
même au rabais, on peut dire que leur fo­
ciété eft fouvent compofée de cent cinquante 
ou deux cents ouvriers affociés, qui tous 
ont travaillé d’abord en corps pour élever 
le grand ouvrage public, & enfuite par 
compagnie pour édifier des habitations par­
ticulières. Quelque nombreufe que foit cette 
fociété, la paix s’y maintient fans altéra­
tion ; le travail commun a refierré leur 
union ; les commodités qu’ils fe font pro­
curées , l’abondance des vivres qu’ils amaf- 
fent & confomment enfemble , fervent à 
l’entretenir ; des appétits modérés , des 
goûts fimples , de l’averfion pour la chair 
& le fang, leur ôtent jufqu’à l’idée de ra­
pine & de guerre : il jouiflent de tous 
les biens que l’homme ne fait que defirer. 
Amis entr’eux , s’ils ont quelques en­
nemis au dehors, ils favent les éviter , ils 
s’avertiflent en frappant avec leur queue 
fur l'eau un coup qui retentit au loin dans 
toutes les voûtes des habitations ; chacun 
prend fon parti, ou de plonger dans le lac, 
ou de fe receler dans leurs murs qui ne crai­
gnent que le feu du ciel ou le fer de l’hom­
me & qu’aucun animal n’ofe entreprendre 
d’ouvrir ou renverfer. Ces afyles font non- 
feulement très sûrs , mais encore très pro­
pres & très commodes; le plancher eft jon­
ché de verdure, des rameaux de buis & de 
fapin leur fervent de tapis fur lequel ils ne 
font ni ne fouffrent jamais aucune ordure : 
la fenêtre qui regarde fur l’eau leur fert de
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balcon pour fe tenir au frais & prendre le 
bain pendant la plus grande partie du jour; 
ils s’y tiennent debout, la tête & les parties 
antérieures du corps élevées , & toutes les 
parties poftérieures plongées dans l’eau ; cette 
fenêtre eft percée avec précaution , l’ouver­
ture en eft affez élevée pour ne pouvoir 
jamais être fermée par les glaces, qui dans 
le climat de nos caftors , ont quelquefois 
deux ou trois pieds d’épaiffeur ; ils en abaif- 
fent alors la tablette, coupent en pente 
les pieux fur lefquels elle étoit appuyée, 
&l fe font une iffue jufqu’à l’eau fous 
la glace. Cet élément liquide leur eft 
fi néceffaire , ou plutôt leur fait tant de 
plaifir qu’ils femblent ne pouvoir s’en paf- 
fer, ils vont quelquefois affez loin fous la 
glace, c’eft alors qu’on les prend aifément 
en attaquant d’un côté la cabane, & les at­
tendant en même temps à un trou qu’on 
pratique dans la glace à quelque diftance, 
& où ils font obligés d’arriver pour refpi- 
pirer. L’habitude qu’ils ont de tenir conti­
nuellement la queue & toutes les parties 
poftérieures du corps dans l’eau , paroît avoir 
changé la nature de leur chair ; celle des 
parties antérieures jufqu’aux reins a la qua­
lité, le goût, la conftftance de la chair 
des animaux de la terre & de l’air ; celle 
des cuiffes & de la queue a l’odeur, la fa­
veur & toutes les qualités de celle du poif- 
fon : cette queue longue d’un pied , épaiffe 
d’un pouce , & large de cinq ou üx , eft même 
une extrémité , une vraie portion de poiffbn 
attachée au corps d’un quadrupède ; elle eft 

entièrement
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entièrement recouverte d’écailles & d’une 
peau toute femblable à celle des gros poif- 
fons : on peut enlever ces écailles en les 
raclant au couteau , & lorfqu’elles font tom­
bées , l’on voit encore leur empreinte fur la 
peau, comme dans tous nos poiffons.

C’eft au commencement de l’été que les 
caftors fe raffemblent ; ils emploient les mois 
de juillet & d’août à construire leur digue 
& leurs cabanes ; ils font leur provifion 
d’écorce & de bois dans le mois de fep- 
tembre, enfuite ils jouiflent de leurs tra­
vaux, ils goûtent les douceurs domeftiques.; 
c’eft le temps du repos, c’eft mieux, c’eft 
la faifon des amours. Se connoiffant, pré­
venus l’un pour l’autre par l'habitude , par 
les plaifirs & les peines d’un travail com­
mun, chaque couple ne fe forme point au 
hafard, ne fe joint pas par pure néceilité 
de nature , mais s’unit par choix & s’affor- 
tit par goût : ils paffent enfemble l’automne & 
l’hiver; contens l’un de l’autre, ils ne fe quit­
tent gûere ; à l’aife dans leur domicile, ils n’en 
iortentque pour faire des promenades agréa­
bles & utiles , ils en rapportent des écor­
ces fraîches qu’ils préfèrent à celles qui 
font sèches ou trop imbibées d’eau ; les fe­
melles portent, dit-on , quatre mois , elles 
mettent bas fur la fin de l’hiver & produi- 
fent ordinairement deux ou trois petits ; les 
mâles les quittent à-peu-près dans ce temps , 
ils vont à la campagne jouir des douceurs & 
des fruits du printemps ; ils reviennent de 
temps en temps à la. cabane, mais ils n’y 
féjoument plus : les meres y demeurent

Quadrupèdes Tom, III; ‘ E



50 TJi/loin r.atiirellc
occupées àallaiter, à foigner, à élever leurs 
petits , qui font en état de les fuivre au 
bout de quelques femaines; elles vont à leur 
tour fe promener, fe rétablir à l’air , man­
ger du poiffon, des écreviffes, des écorces 
nouvelles, & paflent ainft l’été fur les eaux , 
dans les bois. Ils ne fe raflemblent qu’en 
automne,à moins que les inondations n’ayent 
renverfé leur digue ou détruit leurs cabanes, 
car alors ils fe réunifient de bonne heure pour 
en réparer les brèches.

11 y a des lieux qu’ils habitent de pré­
férence, où l’on a vu qu’après avoir détruit 
plufieurs fois leurs travaux , ils venoient tous
les étés pour les réédifier, jufqu’à ce qu’en- 
fin fatigués de cette perfécution & affoiblis 
par la perte de plufieurs d’entr’eux, ils ont 
pris le parti de changer de demeure & de 
le retirer au loin dans les folitudes les plus 
profondes. C’eft principalement en hiver que 
les chaffeurs les cherchent, parce que leur 
fourrure n’eft parfaitement bonne que dans 
cette faifon ; & lorfqu’après avoir ruiné leurs 
établiffetnens, il arrive qu’ils en prennent 
en grand nombre, la fociété trop réduite 
ne fe rétablit point, le petit nombre de 
ceux qui ont échappé à la mort ou à la 
captivitéfedifperfe,ils deviennent fuyards, 
leur génie flétri par la crainte ne s’épanouit 
plus, ils s’enfouiffent eux & tous leurs ta- 
lens dans un terrier, où rabaiffés à la con­
dition des autres animaux , ils mènent une 
vie timide , ne s’occupent plus que 
des befoins preflans, n’exercent que leurs 
facultés individuelles0 & perdent fans re­



du Caflor. 5 f
tour les qualités focialps que nous venons 
d’admirer.

Quelque ad-nirables en effet, quelque mer- 
veilleufes que puiffent paroître les choies 
que nous venons d’expofer au fujet de la 
fociété & des travaux de nos caftors , nous 
ol'ons dire qu’on ne peut douter de leur réa­
lité. Toutes les relations faites en différens 
temps par un grand nombre de témoins ocu­
laires (g), s’accordent fur tous les faits 
que nous avons rapportés ; & fi notre 
•récit diffère de celui de quelques - uns 
■d’entr’eux, ce n’eft que dans les points où

(g) Voyez fur ’l’hiftoire des caftors, Olaus Mag*  
nus , dans fa defcription des pays feptentrionaux ; les 
voyages du baron de la Hontan, tome II, p. zyy & 
fuiv. le Mufatum Wormianum, p, $20 ; l’hiftoire de 
l’Amérique feptentrionale , par Bacqueville de la Po­
terie, Rouen , t’jiz . tome Z, »zjj; Mémoire fur le 
caftor, par M. Sarrafin, infère dans les Mémoires de 
î Académie des Sciences , année 1-704 ; la relation d’un 
voyage en Acadie , par Dierville, Rouen , 1708, g. 
'ttô & fuiv. les nouvelles découvertes dans l’Amérique 
fe itentrionale, Paris, ,p, z^y ; l’hiftoire de la Nou- 
vel'e-France , par le P. Charlevoix , Paris 1744 , tome 
II, p. & fuiv. le voyage de Robert Lade, traduit 
de 1 Anglois, par M. VAbbé Prévôt, tome II, p. 226 5 
le grand voyage au pays des Hurons, par Sagarn Théo- 
dat, Paris , 1632, p. & fuiv. le voyage à la baie de 
Hudfon , par Ellis , Paris , 1749 > tome II , p, 
6z & 62. voyez aufli Gefner, Aldrovande , Jonfton, 
Klein , &c. à l’article du caftor; le traité du caftor , 
par Jean Marius, Paris, 1746; l’hiftoire de la Virgi­
nie, traduite de l’Anglois , Orléans, 1707, p. 406 ; 
1 hiftoire naturelle du P. Rzaczynski, à l’article du 
caftor, &c. '

E 2,
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ils nous ont paru enfler le merveilleux, al­
ler au-delà du vrai, & quelquefois même de 
toute vraifemblance. Car on ne s’eft pas borné 
à dire que les caftors avoient des mœurs fo- 
ciales & des talens évidens pour l’architec­
ture, mais onaaffuré qu’on ne pouvoitleur 
refufer des idées générales de police & de 
gouvernement; que leur fociété étant une 
fois formée, ils favoient réduire en efclavage 
les voyageurs, les étrangers; qu’ils s’en fer- 
voient pour porter leur terre , traîner 
leur bois; qu’ils traitoient de même les pa- 
reffeux d’entr’eux qui ne vouloient, & les 
vieux qui ne pouvoient pas travailler; qu’ils 
les renverfoient fur le dos , les faifoient fer- 
vir de charrette pour voiturer leurs maté­
riaux; que ces républicains ne s’affembloient 
jamais qu’en nombre impair; pour que dans 
leurs confeils il y eût toujours une voix 
prépondérante ; que la fociété entière, avoit 
un préfident; que chaque tribu avoit fon in­
tendant; qu’ils avoient des fentinelles éta­
blies pour la garde publique ; que quand ils 
étoient pourfuivis , ils ne manquoient pas de 
s’arracher les tefticules pour fatisfaire à la 
cupidité des chafl'eurs ; qu’ils fe montroient 
ainfi mutilés pour trouver grâce à leur 
yeux , &c. &c. ( h \ Autant nous fem­
mes éloignés de croire à ces fables, ou de

( A) Voyez Ælien & tous les Anciens, à l’exception 
de Pline , qui nie ce fait avec raifon. Voyez aufli fur 
les autres faits la plupart des auteurs que nous avons 
çités dans la note précédente.

na.turd.lt
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recevoir ces exagérations , autant il nous 
paroit difficile de fe refufer à admettre des 
faits confiâtes, confirmés , & moralement très 
certains. On a mille fois vu, revu, détruit, 
renverfé leurs ouvrages ; on les a mefurés , 
deffinés, gravés ; enfin , ce qui ne laiffe au­
cun doute, ce qui eft plus fort que tous 
les témoignages paffés, c’eft que nous en avons 
de récens & d’aftuels ; c’eft qu’il en fubfifte 
encore de ces ouvrages finguliersqui, quoi­
que moins communs que dans les premiers 
temps de la’ découverte de l’Amérique fep- 
tentrionale, fe trouvent cependant en affez 
g?and nombre pour que tous les Millionnai­
res, tous les Voyageurs , même les plus 
nouveaux, qui fe font avancés dans les terres 
du nord, afiurent en avoir rencontré.

Tous s’accordent à dire qu’outre les caf­
tors qui font en fociété, on rencontre par­
tout dans le même climat des caftors folitai- 
res, lefquels rejetés, difent-ils, de la fociété 
pour leurs défauts, ne participent à aucun 
de fes avantages, n’ont ni maifon , ni ma- 
gafin ,& demeurent comme le blaireau dans 
un boyau fous terre; on a même appelle 
ces caftors folitaires, caflars terriers ; ils font 
aifés à reconnoître , leur robe eft fale, le 
poil eft rongé fur le dos par le frottement 
de la terre ; ils habitent comme les autres 
allez volontiers au bord des eaux , où quel­
ques-uns même creufent une foffe de quel­
ques pieds de profondeur, pour former un 
fietit étang qui arrive jufqu’à l’ouverture de 
eur terrier qui s’étend quelquefois à plus 

de cent pieds en longueur, & va toujours 
E J
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en s’élevant afin qu’ils ayent la facilité de 
fe retirer en haut à mefure que l’eau s’élève 
dans les inondations ; mais il s’en trouve 
aufli, de ces caftors folitaires , qui habi­
tent affez loin des eaux dans les terres. Tous 
nos bièvres d’Europe font des caftors ter­
riers & folitaires, dont la fourrure n’eft pas 
à beaucoup près aufli belle que celle des caf­
tors qui vivent en fociété. Tous diffèrent 
par la couleur, fuivant le climat qu’ils ha­
bitent : dans les contrées du nord les plus 
reculées ils font tout noirs, & ce font les 
plus beaux ; parmi ces caftors noirs ils s’en 
trouve quelquefois de tout blancs , ou de 
blancs tachés de gris , & mélés de roux fur 
lé chignon & fur la croupe ( i ). A mefure 
qu’on s’éloigne du nord, la couleur s’éclaircit 
& fe mêle; ils font couleur de marron dans 
la partie feptentrionale du Canada, châtains 
vers la partie méridionale , & jaunes ou 
couleur de paille chez les Illinois ( k ). On 
trouve des caftors en Amérique depuis le tren­
tième degré de latitude nord jufqu’au foixan- 
tième & au-delà ; ils font très communs vers 
le nord, & toujours en moindre nombre 
à mefure qu’on avance vers le midi : c’eft 
la même chofe dans l’ancien continent ; on 
n’en trouve en quantité que dans les con­
trées les plus feptentrionales , & ils font très

(Z) Caftor albus cauda horijontalitcr plana. Briffon, Rcgn. 
animal, p- 94 & fuivantes..

( k ) Hiftoire de la Nouvelle France , par le P. Char*  
le voix-. Paris, *744'*  tomt II, p, 94 6 fui**
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rares en France, en Efpagne, en Italie, en 
Grèce & en Egypte. Les Anciens les con- 
noifloient ; il étoit défendu de les tuer dans 
la religion des Mages ; ils étoient communs 
fur les rives du Pont-Euxin ; on a même 
appellé le caftor, canis ponticus, mais appa­
remment que ces animaux n’étoient pas aüez 
tranquilles furies bords de cette mer, qui 
en effet font fréquentés par les hommes de 
temps immémorial, puifqu’aucun des Anciens 
ne parle de leur fociété ni de leurs travaux. 
Ælien furtout, qui marque un fi grand fai­
ble pour le merveilleux, & qui, je crois, 
a écrit le premier que le caftor fe coupe 
les tefticules pour les laiffer ramaffer au 
chaffeur (Z), n’auroit pas manqué de par­
ler des merveilles de leur république, en exa­
gérant leur génie & leurs talens pour l’Ar- 
chiteclure. Pline lui-même, Pline dont l’ef- 
Îirit fier, trifte & fublime déprife toujours 
'homme pour exalter la Nature, fe feroit- 

il abftenu de comparer les travaux de Ro- 
mulus à ceux de nos caftors? 11 paroît donc 
certain qu’aucun des Anciens n’a connu leur 
induftrie pour bâtir, & quoiqu’on ait trouvé 
dans les derniers fiècles des caftors cabanes 
en Norvège & dans les autres provinces les 
plus feptentrionales de l’Europe, & qu’il y 
ait apparence que les anciens caftors bâtil- 
faient aufli bien que les caftors modernes ; 
comme les Romains, n’avoient pas pénétré 
jufque-là, il n’eft pas furprenant que leurs

(Z) Hijl.animal, lit. VI, cap. xxxiv.
E 4
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Ecrivains n’en faffent aucune mention.

Plufieurs Auteurs ont écrit que le caftor 
étant un animal aquatique , il ne pouvoit vi­
vre fur terre & fans eau : cette opinion 
n’eft pas vraie, car le caftorque nous avons 
vivant,ayant été pris tout jeune en Canada, 
& ayant été toujours élevé dans la mai- 
fon , ne connoiffoit pas l’eau lorfqu’on nous 
l’a remis, il craignoit & refufoit d’y en­
trer; mais l’ayant une fois plongé & retenu 
d’abord par force dans un baflin, ils’y trouva 
fi bien au bout de quelques minutes, qu’il 
ne cherchoit point a en fortir, & lorfqu’on 
le laiffoit libre, il y retournoit très fouvent 
de lui-même; il fe vautroit aufli dans la 
boue & fur lé pavé mouillé. Un jour il s’é­
chappa , & defeendit par un efcalier de cave 
dans les voûtes des carrières qui font fous 
le terrein du Jardin-royal; il s’enfuit affez 
loin, en nageant fur les mares d’eau qui 
font au fond de ces carrières ; cependant, 
dès qu’il vit la lumière des flambeaux que 
nous y fîmes porter pour le chercher , il 
revint à ceux qui l’appelloient, & fe laifl'a 
prendre aifément. Il eft familier fans être ta- 
reffant, il demande à manger à ceux qui font 
à table ; fes inftances font un petit cri plain­
tif & quelques geftes de la main; dès qu'on 
lui donne un morceau , il l’emporte , & fe 
cache pour le manger à fon aife; il dort 
affez fouvent, & fe repofe fur le ventre; 
il mange de tout, à l’exception de la viande 
qu’il refufe conftamment, cuite ou crue; il 
ronge tout ce qu’il trouve, les étoffes, les 
meubles, le bois, & l’on a été obligé de
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doubler de fer-blanc le tonnçau dans lequel 
il a été tranfporté.

Les caftors habitent de préférence fur les 
bord des lacs, des rivières & des autres 
eaux douces; cependant il s’en trouve au 
bords de la mer, mais c’eft principalement 
fur les mers feptentrionales , & furtout 
dans les golfes méditerranés qui reçoivent 
de grands fleuves, & dont les eaux font 
peu falées. Us font ennemis de la loutre, ils 
lachaffent, & ne lui permettent pas de pa- 
roître fur les eaux qu’ils fréquentent. La 
fourrure du caftor eft encore plus belle & 
plus fournie que celle delà loutre telle eft 
composée de deux fortes de poils ; l’un plus 
court , mais très touffu , fin comme le du­
vet, impénétrable à l’eau, revêt immédiate, 
ment la peau; l’autre plus long, plus ferme, 
plus luftré , mais plus rare , recouvre ce 
premier vêtement, lui fert, pour ainfi dire 
de furtout, le défend des ordures , de la 
pouffiere , de la fange; ce fécond poil n’a 
que peu de valeur, ce n’eft que le premier 
que l’on emploie dans nos manutaélures. 
Les fourrures les plus noires font ordinai­
rement les plus fournies, & par conféquent 
les plus eftimées; celle des caftors terriers 
font fort inférieures à celles des caftors ca- 
banés. Les caftors font fujets à la mue pen­
dant l’été, comme tous les autres quadrupè­
des; aufii la fourrure de ceux qui font pris 
dans cette faifon n’a que peu de valeur. 
La fourrure des caftors blancs eft eftimée à 
caufe de fa rareté, & les parfaitement noirs



5 8 Hifloire naturelle
font prefque aufli rares que les blancs.

Mais indépendamment de la fourrure qui 
eft ce que le caftor fournit de plus précieux , 
il donne encore une matière dont on a fait 
un grand ufage en Médecine. Cette matière , 
aue l’on a appellée cafloreum, eft contenue 
dans deux groffes véficules qne les Anciens 
avoient pril'es pour les tefticules de l’animal : 
nous n’en donnerons pas la defcription ni 
les ufages (_/«), parce qu’on les trouve 
dans toutes les Pharmacopées (n). Les Sauva­
ges tirent, dit-on , de la queue du caftor une 
huile , dont ils fe fervent comme de topique 
pour différens maux. La chair du caftor , 
quoique grafle & délicate , a toujours un 
goût amer aflez défagréable : on aflitre qu’il 
a les os exceflivement durs, mais nous n’a­
vons pas été à portée de vérifier ce fait , 
n’en ayant difféqué qu’un jeune : fes dents 
font très dures, & fi tranchantes qu’elles 
fervent de couteau aux fauvages pour cou­
per, creufer & polir le bois. Ils s’habillent 
de peaux de caftors, &t les portent en hiver 
le poil contre la chair : ce font ces fourru-

(m) Voyez le traité du caftor, par Marius & Francus. 
Paris, 1746, in-iz.

( n ) On prétend qne les caftors font fortir la li­
queur de leurs veficuies en les preftant avec le nieci, 
qu’elle leur donne de l’appétit lorfqu’ils font dégoûtés , 
& que les Sauvages en frottent les pièges qu’ils leur 
tendent pour les y attirer. Ce qui paroit plus certain , 
c’eft qu’il fe fert de cette liqueur pour fe gtaiffer le 
poil.
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res imbibées de la fueur des Sauvages que 
l’on appelle caflors gras, dont on ne fe fert 
que pour les ouvrages les plus grofliers.

Le caftor fe fert de fes pieds de devant 
comme des mains, avec Une adreffe au moins 
égale à celle de l’écureuil ; les doigts en 
font bien féparés , bien divifés , au lieu que 
ceux des pieds de derrière font réunis entr’eux 
par une forte membrane; ils lui fervent de 
nageoires & s’élargiffent comme ceux de 
l’oie, dont le caftor a aufli en partie la dé­
marche fur la terre. Il nage beaucoup mieux 
Ju’il ne court : comme il a les jambes de 
evant bien plus courtes que celles de der­

rière , il marche toujours la tête baiflee & 
le dos arqué. Il a les fens très bons, l’odorat 
très fin, & même fufceptible; il paroît qu’il 
ne peut lupporter ni la malpropreté, ni les 
mauvaifes odeurs : lorfqu’on le retient trop 
long-temps en prïfon, &c qu’il fe trouve 
forcé d’y faire les ordures, il les met près 
du feuil de la porte , & dès qu’elle eft ou­
verte , il les pouffe dehors. Cette habitude 
de propreté leur eft naturelle , & notre jeune 
caftor ne manquoit jamais de nétoyer ainfi 
fa chambre. A l’âge d’un an, il a donné des 
Lignes de chaleur, ce qui paroît indiquer 
qu’il avoit pris dans cet efpace de temps la 
plus grande partie de fon accroiffement ; 
ainfi la durée de fa vie ne peut être bien 
longue , & c’eft peut-être trop que de l’éten­
dre à quinze ou vingt ans. Ce caftor étoit 
très petit pour fon âge, & l’on ne doit 
pas s’en étonner, ayant prefque dès fa 
naiffance toujours été contraint, élevé pour
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ainfi dire à fec , ne connoiflant pas l’eau, 
jufqu’à l’âge de neuf mois , il n’a pu ni 
croître , ni fe développer comme les au­
tres , qui jouiflent de leur liberté & de cet 
élément qui paroît leur être prefque aufli 
néceflaire que l’ufage de la terre.
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LE RATON (a).

^qye£ planche III ,fig. z de ce Volume. 

(Quoique plusieurs Auteurs ayent indi­
qué fous le nom de coati l’animal dont il eft 
ici queftion, nous avons cru devoir adopter 
le nom qu’on lui a donné en Angleterre, 
afin d’ôter toute équivoque, & de ne le pas 
confondre avec le vrai coati, dont nous don­
nerons la defcription dans l’article fuivant, 
non plus qu’avec le coati-mondi, qui cepen­
dant ne nous paroît être qu’une variété de 
l’efpèce du coati.

Le raton que nous avons eu vivant, & 
que nous avons gardé pendant plus d'un an , 
étoit de la groflèur & de la forme d’un pe-

(c) Le Raton, du mot Anglois Rattoon, ou Rackocn , 
nom que l’on a donné dans cette langue à cet 
animal; Napack dans quelques endroits de l’Améri­
que.

Vulpi affinis Americana , Ratton feu Racoon. Ray , 
Synopf. animal, quadrup. p. rj).

Vulpes Americana Mapach, dicta Anglice Rattoon. Char- 
let , p. ip.

Raccoon. Sloane, Z/z/?. de la Jam. tome II, p. 329-
Urfus caudd elongata Linnæus.
Coati Brafilienfium. Klein, d? quadrup. p. 72.
Urfus cauddannulatim variegatd........ <*Le  Coati, Bri(Ton ,

Regn. animal, p. 261,
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tit blaireau ; il a le corps court & épais 
le poil doux, long, touffu, noirâtre parla 
pointe, & gris par-deffous ; la tète comme 
le renard, mais les oreilles rondes & beau­
coup plus courtes ; les yeux grands, d’un 
vert jaunâtre, un bandeau noir & tranfverfal 
au-deffus des yeux; le mufeau effilé, le nez 
un peu retrouffé , la lèvre inférieure moins 
avancée que la fupérieure ; les dents comme 
le chien, fix incifives & deux canines en 
haut & en bas ; la queue touffue , longue au 
moins comme le corps , marquée par des an­
neaux alternativement noirs & blancs dans 
toute fon étendue , les jambes de devant 
beaucoup plus courtes que celles de derrière , 
& cinq doigts à tous les pieds armés d’on­
gles fermes & aigus; les pieds de derrière 
portant affez fur le talon pour que l’animal 
puiffe s’élever & foutenir ton corps dans une 
fituation inclinée en avant. 11 fe fert de fes 
pieds de devant pour porter à fa gueule, 
mais comme fes doigts font peu flexibles, il 
ne peut, pour ainfi dire, rien faiftr d'une 
feule main ; il fe fert des deux à la fois, 
& les joint enfemble pour prendre ce qu’on 
lui donne. Quoiqu’il foit gros & trapu , il 
eft cependant fort agile; fes ongles pointus 
comme des épingles, lui donnent la facilité 
de grimper aifément fur les arbres ; il monte 
légèrement jufqu’au-deffus de la tige , & court 
jufqu’à l’extrémité des branches, il va toujours 
par fauts , il gambade plutôt qu’il ne mar­
che , & fes mouvemens quoiqu’obliques, 
font tous prompts & légers.

Cet animal eft originaire des contrées mé-
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ridionales de l’Amérique, on ne le trouve 
pas dans l’ancien continent, au moins les 
Voyageurs qui ont parlé des animaux de 
l’Afrique & des Indes orientales , n’en font 
aucune mention ; il eft au contraire très com­
mun dans le climat chaud de l’Amérique, & 
furtout à la Jamaïque (é) où il habite dans 
les montagnes , & en delcend pour manger 
des cannes de fucre. On ne le trouve pas 
en Canada, ni dans les autres parties fep- 
tentrionales de ce continent ; cependant il 
ne craint pas exceflivement le froid : M. 
Klein (c) en a nourri un à Dantzick, & ce­
lui que nous avions a pafle une nuit en­
tière les pieds pris dans de la glace, fans 
qu’il en ait été incommodé.

11 trempoit dans l’eau ou plutôt il détrempoit 
tout ce qu’il vouloit manger; il jetoit fon 
pain dans fa terrine d’eau , & ne l’en reti- 
roit que quand il le voyoit bien imbibé, à 
moins qu’il ne fût prefle par la faim ; car 
alors il prenoit la nourriture sèche, & telle 
qu’on la lui préfentoit ; il furetoit par-tout, 
mangeoit aufli de tout, de la chair crue ou 
cuite, du poiflon , des œufs, des volailles 
vivantes, des grains, des racines, &c. il 
mangeoit aufli de toute forte d’infeéles ; 
ilfe plaifoit à chercher les araignées, & lorf­
qu’il étoit en liberté dans un jardin, il prenoit

(S) Voyez l’Hiftoire natnre’.le delà Jamaïque, par 
Hans Sloane Londres , iqsq , in-folio , tome II, p. 
jif, en Ar.glois.

[r] Klein, de quadrup. p. 61.
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les limaçons, les hannetons, les vers. Il ai- 
moit le fiicre, le lait & les autres nourri­
tures douces par deffus toute chofe, à l’ex­
ception des fruits auxquels il préféroit la 
chair & furtout le poiflon. Il fe retiroit au 
loin pour faire fes befoins,au refte il étoit 
familier , & même careffant, fautant fur les 
gens qu’il aimoit, jouant volontiers & d’al- 
fez bonne grâce, lefte, agile, toujours en 
mouvementj il m’a paru tenir beaucoup de 
la nature du maki, & un peu des quali­
tés du chien.
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LE COATI [a].

■£ planche IV, figure i & ide ce volume.

Plusieurs Auteurs ont appelle coaù-mondï 
l’animal dont il eft ici queftion : nous l’a­
vons eu vivant& après l’avoir comparé 
au co^ti indiqué par Thevet, & décrit par 
Marcgrave , nous avons reconnu que c’étoit 
le même animal qu’ils ont appelle coati tout 
court, & il y a toute apparence que le 
coati-mondi n’eft pas un animal d’une autre 
efpèce, mais une fimple variété de celle-ci; 
car Marcgrave, après avoir donné la def­
cription du coati, dit précifément qu'il y a 
d’autres coati qui font d’un brun-noirâtre, 
que l’on appelle au Brefil coati-mondi pour 
les diftinguer des autres ; il n’admet donc 
d’autres différences entre le coati & le coati-

f a ] Le Coati, Cuati. Singularités de la France an- 
tarftique, par André Thevet. Paris , tgpS, p. yp. 
& )6

Coati. Marcgra. Hift. nat. Brafil. p. 218.
Coati-mondi. Hift. de l’Acad. tome III, partie II, 

f- »7-
Fulpcs minor , roftro fuperiori longiufculo , caudâ 

annulatim ex nigro & rufo variegatâ. Barrère , Hift, de 
la France Equinoxiale , p. 167.

Vrfus nafo produdo & mobili, caudâ annulatim va­
riegatâ. Le Coati-mondi à queue annelée. BritTon. Reg. 
animal, p. 26}, 

F
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mondi, que celle de la couleur du poil; & 
dès-lors on ne doit pas les confidérer comme 
deux efpèces diftinéles, mais les regarder 
comme des variétés dans la même efpèce.

Le coati eft très différent du raton que 
nous avons décrit dans l’article précédent ; 
il eft de plus petite taille, il a le corps & 
le cou beaucoup plus alongés, la tête aufli 
plus longue, ainfi que le mufeau , dont la 
mâchoire fupérieure eft terminée par une 
«fpèce de groin mobile cpji déborde d’un pouce 
ou d’un pouce & demi au-delà de l’extré­
mité de la mâchoire inférieure ; ce groin re- 
troufle en haut, joint au grand alongement 
des mâchoires, faitparoître le mufeau courbé 
& relevé en haut. Le coati a aufli les yeux 
beaucoup plus petits que le raton , les oreil­
les encore plus courtes, le poil moins long, 
plus rude & moins peigné, les jambes plus 
courtes, les pieds plus longs & plus ap­
puyés fur le talon ; il avoit, comme le raton, 
la queue annelée(è),& cinq doigts à tous 
les pieds.

Quelques perfonnes penfent que le blai­
reau-cochon pourroit bien être le coati, & 
l’on a rapporté ( c ) à cet animal le taxus 
fuillus, dont Aldrovande donne la figure;

[5] Il y a aufli des Coati, dont la queue eft d’une 
feule couleur ; mais comme ils ne diffèrent des autres 
que par ce feul caraèirre. cette différence ne nous 
paroît pas fuffire pour en faire deux efpèces, & nous 
cftimons que ce n’eft qu’une variété dans la même ef­
pèce.

[ c ] Vide Briffon , R‘gn, animal.
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Biais fi l’on fait attention que le blaireau- 
cochon dont parlent les chaffeurs eft fup- 
pofé le trouver en France, & même dans 
des climats plus froids de notre Europe , qu’au 
contraire le coati ne fe trouve que dans les 
climats méridionaux de l’autre continent, 
on rejettera aifément cette idée, qui d’ail­
leurs n’eft nullement fondée ( d ), car la 
figure donnée par Aldrovande n’eft autre 
chofe qu’un blaireau, auquel on a fait un 
groin de cochon. L’auteur ne dit pas qu’on 
ait defliné cet animal d’après nature, & il 
n’en donne aucune defcription. Le mufeau 
très alongé & le groin mobile en tout fens, 
fuffifent pour faire diftinguer le coati de 
tous les autres animaux; il a , comme l’ours, 
une grande facilité à fe tenir debout fur 
les pieds de derrière , qui portent en grande 
partie fur le talon , lequel même eft terminé 
par de greffes callofités qui femblent fe pro­
longer au dehors & augmenter l’étendue de 
l’affiette du pied.

Le coati eft fujet à manger fa queue , 
qui, lorfqu’elle n’a pas été tronquée, eft 
plus longue que fon corps ; il la tient or- 
dinąirement élevée , la fléchit en tout fens, 
& la promène avec facilité. Ce goût fin- 
gulier, & qui paroît contre nature , n’eft 
cependant pas particulier au coati ; les fin- 
ges , les makis, & quelques autres animaux

[d] Voyez ce que nom avons dit du Blaireau co­
chon , volume 11 de cet Ouvrage, à l’article du Blar 
veau, 

F a
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à queue longue , rongent le bout de leur 
queue , en mangent la chair & les vertè­
bres, & la racourciffent peu à peu d’un quart 
ou d’un tiers. On peut tirer de-là une in­
duction générale, c’eft que dans des parties 
très-alongées , & dont les extrémités font

Nota, On trouve dans le feptième volume de l’Aca- 
détnie royale des Sciences de Suède , un Mémoire de 
M. Linnæus fur le Coati-mondi. Nous croyons devoir 
rappor er ici l’extrait que l’auteur de la Bibliothèque 
ratfonnée a fait de ce Mémoire, fans prétendre garan­
tir les faits qui y font rapportés.

♦♦ M. Linnæus donne dans un Mémoire , l’hiftoire 
naturelle du Coan-waonJi. Cet animal fe trouve également 
dans l’Amérique méridionale & dans la feptentrio*  
r.ale. Il approche de l’ours par la longueur de fes 
jambes de derrière, fa tête penchée, fon poil 
épais, & par fes pattes; mais il eft petit & familier , 
& fa queue eft fort longue , & rayée de différentes 
couleurs. M. le Prince fucceffeur de Suède , avoit fait 
préfent d’un de ces animaux à M. Linnæus , qui l’a 
entretenu affez long-temps dans famaifon aux dépens des 
douceurs qu’il pouvoit attraper & quequefois de ceux 
de fa baffe-cour , où le Coati-mondi malgré le droit 
d^ofpitalité, emportoit des rérrj à coup de dents , & hu­
mait le fang. Il eft remarquable par fon extrême opi­
niâtreté à ne rien faire contre fon gré. Malgré fa 
petiteffe il fe défendoit avec une force extraordinaire 
lorfqu’on le faifoit marcher malgré lui, & fe crampon*  
voit contre les jambes des perfonnes dont il alloit fa­
milièrement ravager les poches & confifquer ce qu’il trou- 
voit à fa bicrféance. Cette opiniâtreté a fon remède ; le 
Coati craint extrêmement les foie3 de cochon, la moin*-  
dre broffe lui fairost quitter prife. Un mâtin l’étrangla 
un jour qu’il s’étoit fauvé dans un jardin du voift- 
nage, & M Linnæus en donne Vanhtomie. Son genre 
de vie étoit affez extraordinaire , il downoit depuis 
minuit jufqu’à midi , veilloit le refte du jour , & fe 
promenait régaliè.emexit depuis ûx heures. du £©if



par conféquent très éloignées des fens & du 
centre du lèntiment, ce même fentiment eft 
foible , & d’autant plus foible que la diftance 
eft plus grande & la partie plus menue : car 
ft l’extrémité delà queuede ces animaux étoit 
une partie fort fenftble, la fenfation de la 
douleur feroit plus forte que celle de cet 
appétit, &. ils conferveroient leur queue 
avec autant de foin que les autres parties 
de leur corps. Au refte, le coati eft un 
animal de proie qui fe nourrit de chair & 
de fang, qui, comme le renard ou la fouine, 
égorge les petits animaux, les volailles (e), 
mange les œufs, cherche les nids des oi- 
feaux (,/), & c’eft probablement par cette 
conformité de naturel plutôt que par la ref- 
femblance de la fouine, qu’on a regardé 
le coati comme une efpèce de petit renard (g).

jufqu’à minuit , quelque temps qu’il fît. C’eft apparent- 
ment le temps que la nature a affigné à cette efpèce 
d'animaux dans leur patrie, pour pourvoir à leurs be­
soins, & pour aller à la chatte des oifeaux & à la dé- 
couverte de leurs œufs, qui font leur principale nour­
riture,». Bibliothèque raifonnée, tome XLl, partie Ire, 
p.

[ e ] Vide Marcgrav. Brafil. p. 22$.
(/] Voyez les Singularités de la France antarûique, par 

Thevet, p. )6.
fg] Vulpes minor, &c. Barrere , Hift, Nat, de la France 

équinoxiale, r\
■*
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L’ A G O U T I [a].

Foye{ planche III. figu. 3 de ce Volume.

(Zet animal eft de la grofleur d’un lièvre, 
& a été regardé comme une efpèce de lapin 
ou de gros rat par la plupart des Auteurs 
de nomenclature en Hiftoire Naturelle ; ce­
pendant il ne leur reflemble que par de très 
petits caraâères , & il en diffère eflentiel- 
lement par les habitudes naturelles. Il a la 
rudefle de poil & le grognement du cochon,

[ a ] L’Agouti, nom Indien ; au Brefil vulgairement 
Coda , félon Pifon & Marcgrave.

Acuù ou Agouti. Hiftoire du nouveau Monde , par 
Jean de Laët. Leyde . 1640 , in-folio, p. 4^. Le peu 
que de Laët dit de cet animal, eft tiré d’un Auteur 
Portugais.

Acuti. Pifon, Hift. Nat. du Brefil, p. 102.
Acuti, vel Aguti Brafilienfibus Marcgrave. Hift. Nat, 

Brafl.p. 224.
Couti, Hift. des Indes, par Souchu de Rennefort. 

Paris , i68S,p. 20?.
Mus Sylvejhis , Americanus , cuniculi magnitudint ; 

porcelit pilis & voce, Ray, Synopf, animal, quadruped, 
p. 226,

Cuniculus omnium vulgatiffîmus. Aguti vulgo. Barrere, 
Hijl, de la France équinoxiale , p. iff*

Caria , Aguti, vel Acuti, B rafilie abus. K'e'in , de qua- 
drap- p. fo.

Cuniculus cau dalu s , auritus , pilis ex rufo & fufco nûx*  
iis, rigidis veftitas, Briffon, Regn.ani, p- w» 
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il a aufli fa gourmandife , il mange de tout 
avec voracité ; & lorfqu’il eft raffafié , 
rempli, il cache, comme le renard, en dif- 
férens endroits ce qui lui refte d’aliinens 
pour le trouver au befoin ; il fe plaît à faire 
du dégât, à couper, à ronger tout ce qu'il 
trouve ; lorfqu’on l’irrite , ion poil fe hériffe 
fur, la croupe , & il frappe fortement la 
terre de fes pieds de derrière; il mord cruel­
lement (^ ) ; il ne fe creufe pas un trou comme 
le lapin, ni ne fe tient pas fur terre à dé­
couvert comme le lièvre; il habite ordinai­
rement dans le creux des arbres & dans les 
touches pourries. Les fruits , les patates , le 
manioc font la nourriture ordinaire de ceux qui 
fréquentent autour des habitations ; les feuil­
les & les racines des plantes & des arbrif- 
feauxfont lesalimens des autres qui demeu­
rent dans les bois & les favanes. L’agouti fe 
fert, comme l’écureuil, de fes pieds de de­
vant pour faifir & porter à fa gueule : il 
court d’une très grande vîteffe en plaine & 
en montant; mais comme il a les jambes de 
devant plus courtes que celles de derriete, 
il feroit la culbute s’il ne ralentiffoit fa 
courfe en defcendant. Il a la vue bonne & 
î’ouie très fine; lorfqu’on le pipe, il s’arrête

[ i] Cet animal eft fort méchant ; les Capucins d’O- 
linde au Brefil , en élevoient un à qui ils avoient ar­
raché les dents dans fa jeunefle , & malgré cette pré­
caution, il étendoit fon défordre aufti loin que le per- 
mettoit fa chaîne. Hijloire des ineks, par Souchu <ft 
Rer.nefurt, p. ao;.
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pour écouter. La chair de ceux qui font gras 
& bien nourris n’eft pas mauvaife à manger , 
quoiqu’elle ait un petit goût de fauvage & 
qu’elle foit un peu dure : on échaudé l’a­
gouti comme le cochon de lait, & on l’ap­
prête de même. On le chaffe avec des chiens; 
lorfqu’on peut le faire entrer dans des can­
nes de fucre coupées , il eft bientôt rendu , 
parce qu’il y a ordinairement dans ces ter- 
reins de la paille & des feuilles de canne 
d’un pied d’épailfeur, & qu’à chaque faut 
qu’il fait il enfonce dans cette litière , en 
forte qu'un homme peut fouvent l’atteindre 
& le tuer avec un bâton. Ordinairement il 
s’enfuit d’abord très vite devant les chiens, 
& gagne enfuite fa retraite où il fe tapit & 
demeure obftinément caché : le chaft’eur; 
pour l’obliger à en fôrtir, la remplit de fu­
mée ; l’animal à demi fuffequé jette des cris 
douloureux & plaintifs , & ne paroît qu’à 
toute extrémité. Son cri, qu’il répète fou- 
vent lorfqu’on l’inquiète ou qu’on l’irrite, 
eft fèmblable à celui d’un petit cochon. Pris 
jeune , il s’apprivoife aifément, il refte à la 
maifon, en fort feul & revient de lui-même. 
Ces -animaux demeurent ordinairement dans 
les bois, dans les haies ; les femelles y 
cherchent un endroit fourré pour préparer 
un lit à leurs petits ; elles font ce lit avec 
des feuilles & du foin; elles produifent deux 
ou trois fois par an ; chaque portée n’eft, 
dit-on (c’j, que de deux; elles tranfpor-

[<]. Voyez l’HiÜoire générale des isles Antilles, 
par le P. du Tertre. Paris, 1667 > tome 11 > y- z)6’ 

tent 
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tent leurs petits comme les chattes, deux 
ou trois jours après leur naifl'ance ; elles 
les portent dans des trous d’arbres, où el­
les ne les allaitent que pendant peu de temps: 
lesjeunes agoutis font bientôt en état de fui vre 
leur mere & de chercher à vivre. Ainfi le 
temps del’accroiffement de ces animaux eft al ­
lez court, & par conféquent leur vie n’eft 
pas bien longue.

11 paroit que l’agouti eft un animal par­
ticulier à l’Amérique ; il ne fe trouve pas 
dans l’ancien continent; il femble être ori­
ginaire des parties méridionales de ce nou­
veau mnode ; on le trouve très communé­
ment au Brefil, à la Guiane , à Saint- 
Domingue , & dans toutes les isles ; il 
a befoin d’un climat chaud pour fubfifter 
& fe multiplier ; il peut cependant vivre 
en France , pourvu qu’on le tienne à l’abri 
du froid dans un lieu fec & chaud , furtout 
pendant l’hiver ; aufli n’habite-t-il en Amé­
rique que les contrées méridionales, & il 
ne s’eft pas répandu dans les pays froids & 
tempérés. Aux isles il n’y a qu’une efpèce d’a­
gouti , qui eft celui que nous décrivons ; 
mais à Cayenne, dans la terre ferme de 
la Guiane ( d ) & au Brefil, on allure qu’il 
y en a de deux efpèces, & que cette fé­
condé efpèce, qu’on appelle agouchï , eft 
conftamment plus petite que la première. 
Celle dont nous parlons eft certainement 
l’agouti ;nousenfommes affurés parle témoi-

[J] Voyage de des Marchais , tcm: 7/, p. ij. 
Quadrupèdes. Tome 111. G
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gnage de gens qui ont demeuré long-tempwps 
à Cayenne, & qui connoiffęnt égalemennent 
l’agouti & l’agouchi, que nous n’avons pa pas 
encore pu nous procurer. L’agouti que nouious 
avons eu vivant, & dont nous donnons ici ki la 
figure, étoit gros comme un lapin; fon popoil 
etoit rude & de couleur brune & un pepeu 
mêlée de roux ; il avoit la lèvre fupérieuteure 
fendue comme le lièvre, la queue encor:ore 
plus courte que le lapin, les oreilles aufluffi 
courtes que larges, la mâchoire fupérieutfure 
avancée au-delà de l’inférieure, le mufe/eau 
comme le loir, les dents comme la marmottette , 
le cou long, les jambes grêles, quat atre 
doigts aux pieds de devant, & trois à ceux <t de 
derrière. Marcgrave , & prefque tous 1< les 
Naturaliftes après lui, ont dit que l’agoiPuti 
avoit fix doigts aux pieds de derrière : A M. 
Briffon eft le feul qui n’ait pas copié cetette 
erreur de Marcgrave ; ayant fait fa defcririp- 
tion fur l’animal même, il n’a vu, comnime 
nous, que trois doigts aux pieds de deier- 
riere.
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du Lion.

ÿ'oye{ planche J7, figure i & 1 dece f^olume. 

Dansl’efpèce humaine, l’influence du cli­
mat ne fe marque que par des variétés af­
fez légères, parce que cette efpèceeft une, 
■& qu’elle eft très diftinélement féparée de 
toutes les autres efpèces ; l’homme , blanc 
en Europe, noir en Afrique, jaune en Afie, 
& rouge en Amérique , n’eft que le même 
homme teint de la couleur du climat: comme 
il eft fait pour régner fur la terre , que le 
globe entier eft fon domaine , il ferrible que 
la nature fe foit prêtée à toutes les fitua- 
tions ; fous les feux du midi, dans les gla­
ces du nord il vit, il multiplie, il fe trouve 
par-tout fi anciennement répandu, qu’il ne 
paroît affeéter aucun climat particulier. Dans

[ a ] Le Lion ; en Grec , Atar ; en Latin , Léo ; en 
Italien, Leone-, en Efpagnol, Leon-, en Allemand, 
Lew, en Anglois, Lion ; en Suédois, Leyon.

Leon , Gefner , Hift. animal, quadrup, p, p-pa, le on. 
quadrup. p. 66

Léo , Ray , Synopf. animal, quadrup. p. i6z.
Felis caudâ elongaià floccosâ , fhoraee jubato. Linn.
Léo, Klein , de quadrup. p. Si.
Felis caudâ in floccum dcjinenle. , . , Léo , Briffon. 

Rcgn, aiùmaL p. i6j,
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les animaux au contraire , l’influence du cli­
mat eft plus forte , & fe marque par des ca­
ractères plus fenfibles , parce que les efpè­
ces font diverfes & que leur nature eft in­
finiment moins perfectionnée , moins étendue 
que celle de l’homme. Non-feulement les 
variétés dans chaque efpèce font plus nom- 
breufes & plus marquées que dans l’efpèce 
humaine, mais les différences même des ef­
pèces femblent dépendre des différens climats ; 
les unes ne peuvent fe propager que dans 
les pays chauds, les autres ne peuvent fub- 
fifter que dans des climats froids ; le lion n’a 
jamais habité les régions du nord, le renne 
ne s’eft jamais trouvé dans les contrées du 
midi,& il n’y a peut-être aucun animal 
dont l’efpèce foit, comme celle de l’hom­
me , généralement répandue fur toute la fur- 
face de la terre ; chacune a fon pays, fa 
patrie naturelle dans laquelle chacun eft re­
tenu par néceflité phyfique, chacun eft fils 
de la terre qu’il habite , & c’eft dans ce fens 
qu’on doit dire que tel ou tel animal eft ori­
ginaire de tel ou tel climat.

Dans les pays chauds, les animaux ter- 
reftres font plus grands & plus forts que 
dans les pays froids ou tempérés : ils font 
auffi plus hardis , plus féroces; toutes leurs 
qualités naturelles femblent tenir de l’ardeur 
du climat. Le lion né fous le foleil brûlant 
de l’Afrique ou des Indes, eft le plus 
fort, le plus fier, le plus terrible de tous : 
nos loups , nos autres animaux carnaffiers , 
loin d’être fes rivaux, feroient à peine dignes 
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d’être fes pourvoyeurs (0. Les lions d’Améri­
que, s’ils méritent ce nom, font, comme le cli­
mat, infiniment plus doux que ceux de l’A­
frique ; & ce qui prouve évidemment que 
l’excès de leur férocité vient de l’excès de 
la chaleur, c’eft que dans le même pays , 
ceux qui habitent les hautes montagnes où 
l’air eft plus tempéré, font d’un naturel dif­
férent de ceux qui demeurent dans les plai­
nes où la chaleur eft extrême. Les lions du 
mont Atlas (c), dont la cime eft quelque­
fois couverte de neige , n’ont ni la hardiefl'e , 
ni la force, ni la férocité des lions du 
Biledulgerid ou du Zaara , dont les plaines 
font couvertes de fables brûlans. C’eft fur- 
tout dans ces déferts ardens que fe trouvent 
ces lions terribles, qui font l’effroi des Voya­
geurs & le fléau des provinces voifines ; heu- 
reufement l’efpèce n’en eft pas très nom- 
breufe, il paroît même qu’elle diminue tous 
les jours, car, de l’aveu de ceux qui ont 
parcouru cette partie de l’Afrique , il ne 
s’y trouve pas actuellement autant de lions , 
à beaucoup près, qu’il y en avoit autre­
fois. Les Romains, dit M. Shaw (d) , ti- 
roient de la Libye, pour l’ufage des fpec-

[ b ] Il y a une espèce de Lynx qu’on appelle le Pour­
voyeur du Léon,

[c ] Voyez l’Afrique d’Ogilby, p. ;; & 16. 8c
l’hifloire , générale des voyages, par M. l’abbé Prévôt. 
tome V\ p. S6.

[<f] Voyez les voyages de M, Shasv. La Haye, 17 
tome I, p. py.

G î 
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tacles , cinquante fois plus de lions qu’on 
ne pourrait y en trouver aujourd’hui.‘On a 
remarqué de même , qu'en Turquie , en Perfe 
&dans l’Inde, les lions font maintenant beau­
coup moins communs qu’ils ne l’étoient art- 
ciennement;& comme ce puiffant&courageux 
animal fait fa proie de tousles autres animaux , 
& n’eft lui-même la proie d’aucun , on ne peut 
attribuer la diminution de quantité dans fon 
efpèce, qu’à l’augmentation du nombre dans 
celle de l’homme ; car il faut avouer que la 
force de ce roi des animaux ne tient pas 
contre l’adreffe d’un Hottentot ou d’un Nè­
gre , qui fouvent ofent l’attaquer tète à tête 
avec des armes affez légères. Le lion n’ayant 
d’autres ennemis que l’homme, & fon efpèce 
fe trouvant aujourd’hui réduite à la cinquan­
tième , ou , fi l’on veut, à la dixième par­
tie de ce qu’elle étoit autrefois, il en ré- 
fulte que l’efpèce humaine, au lieu d’avoir 
fouffert une diminution confidérable depuis 
le temps des Romains (comme bien des gens 
le prétendent ), s’eft au contraire augmentée , 
étendue & plus nombreufement répandue , 
même dans les contrées, comme la Libye, 
où la puifiance de l’homme paraît avoir été 
plus grande dans ce temps , qui étoit à peu 
près le fiècle de Carthage ! qu’elle ne l’eft 
dans le fiècle préfent de Tunis & d’Alger.

L’indufirie de l’homme augmente avec le 
nombre ; celle des animaux refte toujours 
la même ; toutes les efpèces nuifibles, comme 
celle du lion, paroiffent être reléguées & 
réduites à un petit nombre , non-feulement 
parce que l’homme eft par-tout devenu plu*
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nombreux, mais auffi parce qu’il eft devenu 
plus habile & qu’il a fu fabriquer des armes 
terribles auxquelles rien ne peut réfifter : 
heureux s’il n’eût jamais combiné le fer & 
le feu que pour la deftruétion des lions ou des 
tigres !

Cette fupériorité de nombre & d’induftrie 
dans l’homme , qui brife la force du lion , 
en énerve aufli le courage : cette qualité , 
quoique naturelle, s’exalte ou fe tempère 
dans l’animal fuivant l’ufage heureux ou mal­
heureux qu’il a fait de fa force. Dans les 
.vaftes déferts du Zaara, dans ceux qui fem- 
blent féparer deux races d’hommes très dif­
férentes, les Nègres & les Maures, entre 
le Sénégal & les extrémités de la Mauri­
tanie , dans les terres inhabitées qui font au- 
defTus du pays des Hottentots, & en gé­
néral dans toutes les parties méridionales 
de l’Afrique & de l’Afie, où l’homme a dé­
daigné d’habiter, les lions font encore en 
affez grand nombre, & font tels que la na­
ture les produit : accoutumés à mefurer leurs 
forces avec tous les animaux qu’ils rencon­
trent, l’habitude de vaincre les rend intré­
pides & terribles ; ne connoiffant pas la 
puiffance de l’homme, ils n’en ont nulle 
crainte ; n’ayant pas éprouvé la force de 
fes armes, ils femblent les.braver; les blef- 
fures les irritent, mais fans les effrayer ; 
ils ne font pas même déconcertés à l’afpeét 
du grand nombre, un feul de ces lions du 
délert attaque fouvent une caravane entière: 
& lorfqu’après un combat opiniâtre & vio­
lent il fe fent affoibli, au lieu de fuir il con-

G 4
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tinue de fe battre en retraite , en faifant 
toujours face & fans jamais tourner le dos. 
Les lions au contraire qui habitent aux en­
virons des villes & des bourgades de l’Inde 
& delà Barbarie (<?), ayant connu l’homme 
& la force de fes armes, ont perdu leur 
courage au point d’obéir à fa voix mena­
çante , de n’ofer l’attaquer, de ne fe jeter 
que fur le menu bétail, & enfin de s’enfuir 
en fe laiffant pourfuivre par des fem­
mes ou par des enfans (/'), qui leur font, 
à coups de bâtons, quitter prife & lâcher 
indignement leur proie.

Ce changement, cet adouciffement dans 
le naturel du lion , indique affez qu’il eft 
fufceptible des impreffions qu’on lui donne, 
& qu’il doit avoir affez de docilité pour s’ap- 
privoifer jufqu’à un certain point & pour 
recevoir une efpèce d’éducation : auffi l’hif- 
toire nous parle de lions attelés à des chars 
de triomphe, de lions conduits à la guerre 
ou menés à la chaffe, & qui, fidèles à leur 
maître, ne déployoient leur force & leur 
courage que contre fes ennemis. Ce qu’il y 
a de très sûr, c’eft que le lion pris jeune 
& élevé parmi les animaux domeftiques , 
s’accoutume aifément à vivre & même à 
jouer innocemment avec eux, qu’il eft doux

(e) Voyez l’Afrique de Marmot, tome II. p 2'7» 
8c la relation du voyage de Thévenot , tome II , 
P. 112,

(f) Voyez l'Afrique de Marmol > tome I > p- n & 
ftùv»
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pour fes maîtres & même careflant, furtotit 
dans le premier âge, & que fi fa férocité 
naturelle reparoît quelquefois , il la tourne 
rarement contre ceux qui lui ont fait du 
bien. Comme fes mouvemens font très im­
pétueux & fes appétits fort véhémens, on 
ne doit pas préfumer que les imprellions de 
l’éducation puiflenr toujours les balancer ; 
auflî y auroit-il quelque danger à lui laiffer 
fouffrir trop long-temps la faim, ou à le 
contrarier en le tourmentant hors de pro­
pos ; non-feulement il s’irrite des mauvais 
traitemens, mais il en garde le fouvenir &. 
paroît en méditer la vengeance, comme il 
conferve auflî la mémoire & la reconnoiflance 
des bienfaits. Je pourrois citer ici un grand 
nombre de faits particuliers dans lefqtiels 
j’avoue que j’ai trouvé quelqu’exagération, 
mais qui cependant font affez fondés pour 
prouver au moins par leur réunion, que 
fa colere eft noble, fon courage magnani­
me , fon naturel fenfible. On l’a vu fouvent 
dédaigner de petits ennemis , méprifer leurs 
infultes & leur pardonner des libertés offenfan- 
tes ; on l’a vu réduit en captivité , s’ennuyer 
fans s’aigrir, prendre au contraire des habitudes 
douces, obéir à fon maître, flatter la main qui 
le nourrit, donner quelquefois la vie à ceux 
qu’on avoit dévoués à la mort en les lui je­
tant pour proie, & comme s’il fe fût at­
taché par cet aéle généreux , leur continuer 
enfuite la même prote&ion , vivre tranquile- 
ment avec eux, leur faire part de fa fubfif- 
tance , fe la laiffer même quelquefois enlever 
toute entière, & fouffrir plutôt la faim que
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de perdre le fruit de fon premier bienfait

On pourroit dire aufli que le lion n’eft 
pas cruel, puifqu’il ne l’eft que par nécefli- 
té , qu’il ne détruit qu’autant qu’il confomme , 
& que dès qu’il eft repu il eft en pleine paix, 
tandis que le tigre, le loup, & tant d’au­
tres animaux d’efpèce inférieure, tels que le 
renard, la fouine, le putois, le furet, &c. 
donnent la mort pour le feul plaifir de la 
donner, & que dans leurs maffacres nom­
breux, ils femblent plutôt vouloir affouvir 
leurrage que leur faim.

L’extérieur du lion ne dément point fes 
grandes qualités intérieures : il a la figure 
impofante, le regard affuré, la démarche 
fière , la voix terrible ; fa taille n’eft point 
exceflive comme celle de l’éléphant ou Su 
rhinocéros j elle n’eft ni lourde comme celle 
de l’hipopotame ou du bœuf, ni trop ramaf- 
fée comme celle de l’hyæne ou de l’ours, 
ni trop alongée ni déformée par des inéga­
lités comme celle du chameau ; mais elle eft au 
contraire fi bien prife , fi bien proportionnée, 
que le corps du lion paroit être le modèle de 
la force jointe à l’agilité ; aufli folide que 
nerveux , n’étant chargé ni de chair ni de 
graiffe, & ne contenant rien de furabondant, 
il eft tout nerf & mufcles. Cette grïnde 
force mufculaire fe marque au dehors par 
les fauts & les bonds prodigieux que le lion 
fait aifément, par le mouvement brufque de 
fa queue, qui eft aflez fort pour terraffer 
un homme, par la facilité avec laquelle il 
fait mouvoir la peau de fa face & furtout 
celle de fon front, ce qui ajoute beaucoup à



fa phyfionomie ou plutôt à l’expreffion de 
la fureur, & enfin par la faculté qu’il a de 
remuer fa crinière, laquelle non-feulement 
fe hériffe, mais fe meut & s’agite en tout 
fens , lorfqu’il eft en colere.

A toutes ces nobles qualités individuel­
les, le lion joint aufli Ianobleflé de l’efpè- 
ce ; j’entends par efpèces nobles dans la Na­
ture , celles qui font confiantes, invariables, 
& qu’on ne peut foupçonner de s’être dé­
gradées: ces efpèces font ordinairement ifo- 
lées & feules de leur genre ; elles font dif- 
tinguées pardes caraélères fi tranchés „■ qu’on 
ne peut ni les méconnoître ni les confondre 
avec aucune des autres. A commencer par 
l’homme, qui eft l’être le plus noble de la 
création, l’efpèce en eft unique , puifque 
les hommes de toutes les races, de tous 
les climats, de toutes les couleurs , peu­
vent fe mêler & produire enfemble , Si 
qu’en même temps l’on ne doit pas dire 
qu’aucun animal appartienne à l’homme ni 
de près ni de loin par une parenté naturelle. 
Dans le cheval l’efpèce n’eft pas aufli noble 
que l’individu , parce qu’elle a pour voifine 
l’efpèce de l’âne, laquelle paroît même lui 
appartenir d’aflez près , puifque ces deux ani­
maux produifent enfemble des individus , 
qu’à la vérité la nature traite comme des 
bâtards indignes de faire race , incapables 
même de perpétuer l’une ou l’autre des 
deux efpèces defquelles ils font ifl'us; mais 
qui provenant du mélange des deux , ne laifle 
pas de prouver leur grande affinité. Dans le 
chien l’efpèce eft peut-être encore moins
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noble, parce qu’elle paroît tenir de près 
à celle du loup, du renard & du chacal, 
qu’on peut regarder comme des branches 
dégénérées de la même famille. Et en def- 
cendant par degrés aux efpèces inférieures , 
comme à celle des lapins, des belettes, des 
rats , &c. on trouvera que chacune de ces 
efpèces en particulier ayant un grand nom­
bre de branches collatérales , l’on ne peut 
plus reconnoître la fouche commune ni la 
tige directe de chacune de ces familles de­
venues trop nombreufes. Enfin dans les in­
fectes , qu’on doit regarder comme les ef­
pèces infimes de la Nature, chacune eft 
accompagnée de tant d'efpèces voifines, 
qu’il n’eft plus poffible de les confidé- 
rer une à une , & qu’on eft forcé d’en faire 
un bloc, c’eft-à-dire, un genre lorfqu’on veut 
les dénommer. C’eft-là la véritable origine des 
méthodes, qu’on ne doit employer en effet 
que pour les dénombremens difficiles des plus 
petits objets de la Nature , & qui deviennent 
totalement inutiles & même ridicules lorfqu’il 
sa’git des êtres du premier rang; clafier l’hom­
me avec le finge , le lion avec le chat, dire 
que le lion eft un chat à crinière &• à queue 
longue, c’eft dégrader , défigurer la Nature , 
au lieu de la décrire & de la dénommer.

L’efpèce du lion eft donc une des plus nobles, 
puifqu’elle eft unique & qu’on ne peut la 
confondre avec celle du tigre, du léopard , 
de l’once , &c. & qu’au contraire ces efpè­
ces , qui femblent être les moins éloignées 
de celle du lion , font allez peu diftinc- 
tes entr’elles pour avoir été confondues par 
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les Voyageurs & prifes les unes pour les au­
tres par les nomenclateurs (g\

Les lions de la plus grande taille ont en­
viron huit ou neuf pieds de longueur ( h ) 
depuis le mufle jufqu’à l’origine de la queue, 
qui eft elle-même longue d’environ quatre 
pieds ; ces grands lions ont quatre ou cinq 
pieds de hauteur. Les lions de petite taille 
ont environ cinq pieds & demi de longueur , 
fur trois pieds & demi de hauteur, & la 
queue longue d’environ trois pieds. La lionne 
eft dans toutes les dimenfions d’environ un 
quart plus petite que le lion.

Ariftote (i) diftingue deux efpèces de 
lions , les uns grands , les autres plus 
petits; ceux-ci, dit-il, ont le corps plus 
court à proportion, le poil plus crépu, & 
ils font moins courageux que les autres ; il 
ajoute qu’en général tous les lions font de 
la même couleur, c’eft-à-dire, de couleur 
fauve. Le premier de ces faits me paroît 
douteux; car nous ne connoifi'ons pas ces 
lions à poil crépu, aucun voyageur n’en 
a fait mention ; quelques relations, qui d’ail-

(?) Voyez dans ce volume l’article des Tigres. 
©ù il eft parlé des animaux auxquels on a donné mal­
à-propos ce nom.

( h ) Un lion fort jeune , diflequé par MM. de 
l’Académie, avoit fept pieds 6c demi de long depuis 
l’extrémitédu mufle jufqu’au commencement de la queue , 
& quatre pieds & demi de hauteur depuis le haut du 
dos jufqu’à terre. Voye{ les Mémoires pourferyir à Phifloirc 
des Animaux. Paris , 1676 t p 6,

( i ) Vide Arift, Hift, animal, cap. XL1V. 
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leurs ne me paroiffent pas mériter une con­
fiance entière , parlent feulement d’un tigre 
à poil frifé qui fe trouve au cap de Bonne- 
elpérance (A); mais prefque tous les té­
moignages paroiffent s’accorder fur l’unité 
de la couleur du lion , qui eft fauve fur le 
dos , & blanchâtre fur les côtes & fous le 
ventre. Cependant Ælien & Oppien ont dit 
qu’en Éthiopie les lions étoient noirs comme 
les hommes, qu’il y en avoit aux Indes de 
tout blancs, & d’autres marqués ou rayés 
de différentes couleurs, rouges, noires & 
bleues; mais cela ne nous paroît confirmé 
par aucun témoignage qu’on puiffe remar­
quer comme authentique , car Marc-Paul , 
Vénitien, ne parle pas de ces lions rayés 
comme les ayant vus , & Gefner (Z) re­
marque avec raifon qu’il n’en fait mention 
que d’après Ælien. 11 paroît au contraire 
qu’il y a très peu ou point de variétés dans 
cette efpèce ; que les lions d’Afrique & les 
lions d’Afie fe reffemblent en tout, & que 
fi ceux des montagnes diffèrent de ceux des 
plaines, c’eft moins par les couleurs de la 
robe que par la grandeur de la taille.

Le lion porte une crinière , ou plutôt un 
long poil qui couvre toutes les parties an­
térieures de fon corps ( m ), & qui devient

()t ) Voyee les Mémoires de Kolbe, dans lefqrels il 
appelle cet animal Loup-tigre.

( Z) Vide Gefner, Hifi animal, quadrup. p. 575.
( m ) Cette crinière n’eft pas du crin , mais du poilafleL 

doux & liffe, comme celui du relie du corps. 
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toujours plus long à mefure qu’il avance 
en âge. La lionne n’a pas ces longs poils, 
quelque vieille qu’elle Toit ( Voye^ planche 
V, fig. 2 de ce volume ). L’animal d’Amérique 
que les Européens ont appelle Lion , &l que 
les naturels du Pérou appellent Puma, n’a 
point de crinière , il eft aulli beaucoup plus 
petit, plus foible & plus poltron que le vrai 
lion. V ne feroit pas impoffible que la dou­
ceur du climat de cette partie de l’Améri­
que méridionale, eût affez influé fur la na­
ture du lion , pour le dépouiller de fa cri­
nière , lui ôter fon courage & réduire fa 
taille ; mais ce qui paroît impoffible, c’eft 
que cet animal, qui n’habite que les climats 
litués entre les tropiques, & auquel la Na­
ture paroît avoir fermé tous les chemins 
du nord, ait pafle des parties méridionales 
de l’Afie ou de l’Afrique en Amérique, 
puifque ces continens font féparés vers le 
midi par des mers immenfes ; c’eft ce qui 
nous porte à croire que le Puma n’eft point 
un lion , tirant fon origine des lions de l’an­
cien continent, & qui auroit enfuite dé­
généré dans le climat du nouveau monde; 
mais que c’eft un animal particulier à l'Amé­
rique , comme le font auffi la plupart des 
animaux de ce nouveau continent. Lorfque 
les Européens en firent la découverte, ils 
trouvèrent en effet que tout y étoit nouveau, 
les animaux quadrupèdes, les oifeaux, les 
poiffons, les infećłes, les plantes , tout parut 
inconnu , tout fe trouva différent de ce 
qu’on avoit vu jufqu’alors. 11 fallut cepen­
dant dénommer les principaux objets de cette
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nouvelle nature ; les noms du pays étoient 
pour la plupart barbares , très difficiles à 
prononcer & encore plus à retenir : on 
emprunta donc des noms de nos langues d’Eu­
rope , & furtout de l’Efpagnole & de la por­
tugaise. Dans cette difette de dénominations, 
un petit rapport dans la forme extérieure, 
une légère reffemblance de taille & de fi­
gure fuffirent pour attribuer à ces objets in­
connus les noms des chofes connues ; de-là 
les incertitudes, l’équivoque, la confufion 
qui s’eft encore augmentée, parce qu’en même 
temps qu’on donnoit aux productions du 
nouveau monde les dénominations de celle 
de l’ancien continent,on y tranfportoit con­
tinuellement, & dans le même temps, les 
efpèces d’animaux & de plantes qu’on n’y 
avoit pas trouvées. Pour fe tirer de cette 
obfcurité & pour ne pas tomber à tout ins­
tant dans l’erreur, il eft donc néceffaire de dif- 
tinguer foigneufement ce qui appartient en 
propre à l'un & à l’autre continent, & tâcher 
de ne s’en pas laiffer impofer par les déno­
minations aduelles, lefquelles ont prefque 
toutes été mal appliquées ; nous ferons fen- 
tir toute la néceffité de cette diftinêlion dans 
l’article fuivant, & nous donnerons en même 
temps une énumération raifonnée des ani­
maux originaires de l’Amérique , & de ceux 
qui ont été tranfportés de l’ancien continent. 
M. de la Condamine, dont le témoignage 
mérite toute confiance , dit expreflément 
qu’il ne fait pas fi l’animal que les Efpa- 
gnols de l’Amérique appellent Lion, les 
naturels du pays de Quitto Puma , mérite 
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le nom de lion ; il ajoute qu’il eft beau­
coup plus petit que le lion d’Afrique , & 
que le mâle n’a point de crinière (n). Fre- 
fier dit aufft que les animaux qu’on appelle 
Lions au Pérou , font bien différens des lions 
d’Afrique ; qu’ils fuient les hommes, qu’ils 
ne font à craindre que pour les troupeaux, 
&. il ajoute une chofe très remarquable , 
c’eft que leur tête tient de celle du loup 
& de celle du tigre , & qu’il a la queue plus 
petite que l’un & l’autre (0). On trouve 
dans des relations plus anciennes (p )., que 
ces lions d’Amérique ne reffemblent point 
à ceux d’Afrique, qu’ils n’en ont ni la gran­
deur, ni la fierté, ni la couleur; qu’ils n« 
font ni rouges, ni fauves , ni gris ; qu’ils 
n’ont point de crinière, & qu’ils ont l’ha­
bitude de monter fur les arbres ; ainfi ces 
animaux différent du lion par la taille, par 
la couleur, par la forme de la tête , par la 
longueur de la queue , par le manque de 
crinière, & enfin par les habitudes naturel­
les ; caraûères affez nombreux & affez effen- 
tiels pour faire ceffer l’équivoque du nom , 
& pour que , dans la fuite , l’on ne confonde 
plus le Puma. d’Amérique avec le vrai lion, 
le lion de l’Afrique ou de l’Afie.

(n) Voyez le Voyage de l’Amérique méridionale, 
p. 24 G fuiv.

{o) Voyez le Voyage de Frefier à la mer du fud. 
Paris, 17:6,p 122.

(p) Voyez l’hiiloire naturelle des Indes de Jofeph 
Acofta, traduction de Robert Renaud. Paris, 1600. p. 
41 G <pe.
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Quoique ce noble animal ne fe trouve 

que clans les climats les plus chauds, il peut 
cependant fubfifter & vivre affez long-temps 
dans les pays plus tempérés , peut-être même 
avec beaucoup de foin pourroit-il y mul­
tiplier. Gefner rapporte qu’il naquit des lions 
dans la ménagerie de Florence ; Willugby 
dit qu’à Naples une lionne enfermée avec 
un lion dans la même taniere, avoit produit 
cinq petits d’une feule portée: ces exemples 
font rares, mais s'ils font vrais, ils fuffi- 
fent pour prouver que les lions ne font pas 
abfolument étrangers au climat tempéré ; 
cependant il ne s’en trouve actuellement dans 
aucune des parties méridionales de l’Europe , 
& dès le temps d’Homère il n’y en aveit point 
dans le Péloponèfe, quoiqu’il y en eût alors , 
& même encore du temps d’Ariftote , dans 
la Thrace, la Macédoine & la Theffalie : 
il paroît donc que dans tous les temps ils 
ont conftamment donné la préférence aux 
climats les plus chauds , qu’ils fe font rare­
ment habitués dans les pays tempérés , & 
qu’ils n’ont jamais habité dans les terres du 
nord. Les Naturaliftes que nous venons de 
citer, & qui ont parlé de ces lions nés à 
Florence & à Naples, ne nous ont rien ap­
pris fur le temps de la geftation de la lionne , 
fur la grandeur des lionceaux lorfqu’ils vien­
nent de naître , fur les degrés de leur accroif- 
iement. Ælien (q) dit que la lionne porte 
deux mois , Philoftrate & Édoward Wot

(?) Vide Gefner, Hijl, quadrup. p. 57; & fuir»



du Lion. çt
(r) difent au contraire qu’elle porte fix mois! 
s’il falloit opter entre ces deux opinions, je 
ferois de laderniere ; car le lion eft un animal 
de grande taille, & nous l'avons qu’en gé­
néral dans les gros animaux, la durée de la 
geftation eft plus longue qu’elle ne l’eft dans 
les petits. Il en eft de même de l’accroiffe- 
mentdu corps; les Anciens & les modernes 
conviennent que les lions nouveaux-nés font 
fort petits, de la grandeur à-peu-près d’une 
belette (/), c’eft-à-dire, de fix ou fept pou­
ces de longueur ; il leur faut donc au moins 
quelques années pour grandir de huit ou neuf 
pieds : ils difent aum que les lionceaux ne 
font en état de marcher que deux mois après 
leur naiffance. Sans donner une entière con­
fiance au rapport de ces faits, on peut pré­
fumer avec affez de vraifemblance que le 
lion, attendu la grandeur de fa taille , eft 
au moins trois ou quatre ans à croître , 
& qu’il doit vivre environ fept fois trois 
ou quatre ans , c’eft-à-dire, à-peu-près vingt- 
cinq ans. Le S. de Saint-Martin, maître du 
Combat du Taureau à Paris, qui a bien voulu 
me communiquer les remarques qu’il avoit 
faites fur les lions qu’il a nourris, m’a fait 
affûter qu’il en avoit gardé quelques-uns 
pendant feize ou dix-fept ans , & il croit 
qu’ils ne vivent guere que vingt ou vingt- 
deux ans; il en a gardé d’autres pendant douze 
ou quinze ans, & l’on fent bien que dans

( r ) Vide lib. de diff. animal, cap. lxxx. 
(/j Vide lib. de itijf. animal, cap txxx.

H i 
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ces lions captifs le manque d’exercice, la 
contrainte & l’ennui, ne peuvent qu’affoiblir 
leur fanté & abréger leur vie.

Ariftote aflure en deux endroits différens 
de fon ouvrage fur la génération ( t), que 
la lionne produit cinq ou fix petits de la 
première portée , quatre ou cinq de la fé­
condé, trois ou quatre de la troisième, deux 
ou trois de la quatrième, un ou deux de la 
cinquième, & qu’après cette derniere por­
tée , qui eft toujours la moins nombreule 
de toutes, la lionne devient ftérile. Je ne crois 
point cette aCertion fondée, car dans tous 
les animaux les premières & les dernieres 
portées font moins nombreufes que les por­
tées intermédiaires. Ce Philofophe s’eft en­
core trompé, & tous les Naturaliftes tant 
anciens que modernes fe font trompés d’a­
près lui, lorfqu’ils ont dit que la lionne n’a- 
voit que deux mamelles ; il eft très sûr qu’elle 
en a quatre, & il eft aifé de s’en affurer 
par la feule infpeétion : il dit aufli ( u ) que 
les lions, les ours, les renards naiflent in­
formes , prefque inarticulés', &. l’on fait, à n’en 
pas douter , qu’à leur naiffance tous ces 
animaux font aufli formés que les autres, 
&. que tous leurs membres font diftinéfs & 
développés ; enfin il affure que les lions

( t) Vide Arift. de gencratienc , lib. III , cap. 
II. & x.

( u } Ibid. lib. IV, cap. vi. 
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s’accouplent à rebours ( x ) , tandis qu’il eft 
de même démontré par la feule infpeélion 
des parties du mâle & de leur direction, 
lorfqu’elles font dans l’état propre à l’ac­
couplement, qu’il fe fait à la maniéré or­
dinaire des autres quadrupèdes. J'ai 
cru devoir faire mention en détail de 
ces petites erreurs d’Ariftote , parce que 
l’autorité de ce grand homme a entraîné pref­
que tous ceux qui ont écrit après lui fur 
l’hiftoire naturelle des animaux. Ce qu’il dit 
encore au fujet du cou du lion, qu’il pré­
tend ne contenir qu’un feul os , rigide, 
inflexible & fans divifton de vertèbres, a 
été démenti par l’expérience qui même nous 
a donné fur cela un fait très général, c’eft 
que dans tous les quadrupèdes, fans en ex­
cepter aucun , & même dans l’homme , le 
cou eft compofé de fept vertèbres, ni plus, 
ni moins ; & ces mêmes fept vertèbres fe 
trouvent dans le cou du lion , comme dans 
celui de tous les autres animaux quadrupè­
des. Un autre fait encore, c’eft qu’en géné­
ral les animaux carnafliers ont le cou beau­
coup plus court que les animaux frugivo­
res , & furtout que les animaux rumi- 
nans; mais cette différence de longueur dans 
le cou des quadrupèdes , ne dépend que de 
la grandeur de chaque vertèbre & non pas 
de leur nombre, qui eft toujours le même:

(x ) Vide Arift. Hifi. animal, lib. V, cap. ir... Lin- 
næus, Syfi. nat. eau. X. p. 41. Leo retro minuit & 
toit.
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on peut s’cn alTurer en jetant les yeux (uf 
l’immenfe colleélion de fquelettes qui fe trou­
vent maintenant au Cabinet du Roi ; on verra 
qu’à commencer par l’éléphant & à finir par 
la taupe, tous les animaux quadrupèdes ont 
fept vertèbres dans le cou , & qu’aucun n’en 
a ni plus ni moins. A l’égard de la folidité 
des os du lion, qu’Ariftote dit être fans moelle 
& fans cavité , de leur dureté qu’il compare 
à celle du caillou, de leur propriété de faire 
feu par le frottement ; c’eft une erreur qui 
n’auroit pas dû être répétée par Kolbe (y); 
ni même parvenir jufqu’à nous , puifque 
dans le fiècle même d’Ariftote , Épicure s’étoit 
moqué de cette aflertion.

Les lions font très ardens en amour ; lorf- 
que la femelle eft en chaleur, elle eft quel­
quefois fui vie de huit ou dix mâles ( r) 
qui ne ceffent de rugir autour d’elle & de 
fe livrer des combats furieux, jufqu’à ce 
que l’un d’entr’eux , vainqueur de tous 
les autres', en demeure paifible poffeffeur 
& s’éloigne avec elle. La lionne met bas 
au printemps fa) & ne produit qu’une fois 
tous les ans ; ce qui indique encore qu’elle 
eft occupée pendant plufteurs mois à foigner 
& allaiter fes petits, & que par conféquent 
le temps de leur premier accroiflement, pen­
dant lequel ils ont befoin des fecours de

(y) Voyez les Mémoires de Kolbe. Amfterdam , 1741*  
terne III y, P- 4 &

({) Vide Gefner , Hift. quadrup. p. 575 & fuiv»
(a) Idem y ibidem.
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ta mere, eft au moins de quelques mois.

Dans ces animaux , toutes les payions , 
même les plus douces, font exceflives, & 
l’amour maternel eft extrême. La lionne 
naturellement moins forte , moins coura- 
geufe & plus tranquille que le lion , de­
vient terrible dès qu’elle a des petits ; elle- 
fe montre alors avec encore plus de har- 
dieffe que le lion, elle ne connoît point le 
danger, elle fe jette indifféremment fur les 
hommes & fur les animaux qu’elle rencon­
tre, elle les met à mort , fe charge en- 
fuite de fa proie, la porte & la partage 
à fes lionceaux, auxquels elle apprend de 
bonne heure à fucer le fang & à déchirer 
la chair. D’ordinaire elle met bas dans des 
lieux très écartés & de difficile accès; & 
lorfqu’elle craint d’être découverte , elle 
cache fes traces en retournant plufieurs fois 
fur fes pas, ou bien elle les efface avec fa 
queue ; quelquefois même , lorfque l’inquié­
tude eft grande, elle tranfporte ailleurs fes 
petits, & quand on veut les lui enlever, 
elle devient furieufe & les défend jufqu’à 
la derniere extrémité.

On croit que le lion n’a pas l’odorat aufli 
parfait ni les yeux aufli bons que la plupart 
des autres animaux de proie ; on a remar­
qué que la grande lumière du foleil paroît 
l’incommoder, qu’il marche rarement dans 
le milieu du jour, que c’eft pendant la nuit 
qu’il fait toutes fes courfes , que quand il 
voit des feux allumés autour des troupeaux , 
il n’en approche guere, &c. on a obfervé 
qu’il n’évente pas de loin l’odeur des 
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autres animaux, qu’il ne les chaffe qu’à vue 
& non pas en les fuivant à la pifte , comme 
font les chiens & les loups dont l’odorat 
eft plus fin. On a même donné le nom de 
Guide ou de Pourvoyeur du lion à une efpèce 
de lynx auquel on fuppofe la vue perçante 
& l’odorat exquis , & on prétend que ce 
lynx accompagne ou précède toujours le lion 
pour lui indiquer (a proie : nous connoiffons 
cet animal, qui fe trouve comme le lion , 
en Arabie , en Libye , &c. qui, comme lui, 
vit de proie, & le fuit peut-être quelquefois 
pour profiter de fes relies , car étant foible 
& de petite taille, il doit fuir le lion plutôt 
que le lervir.

Le lion , lorfqu’il a faim , attaque de face 
tous les animaux qui fe préfentent ; mais 
comme il eft très redouté , &. que tous cher­
chent à éviter fa rencontre, il eft fouvent 
obligé de fe cacher &. de les attendre au 
paffage; il fe tapit fur le ventre dans un 
endroit fourré, d’où il s’élance avec tant 
de force, qu’il les faifit fouvent du premier 
bond : dans les déferts & les forêts , fa nour­
riture la plus ordinaire font les gazelles & 
les finges, quoiqu’il ne prenne ceux-ci que 
lorfqu’ils font à terre , car il ne grimpe pas 
fur les arbres comme le tigre ou le puma 
(é); il mange beaucoup à la fois & fe rem­
plit pour deux ou trois jours ; il a les dents 
fi fortes qu’il brife aifément les os , & il 
les avale avec la chair. On prétend qu’il fup-

[£) Vide K\ein, de quadrup. p. 82,
porte
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porte long-temps la faim ; comme fon tempé­
rament eft exceflivement chaud, il fupporte 
moins patiemment la foif, & boit toutes les 
fois qu’il peut trouver de l’eau : il prend 
l’eau en lapant comme un chien; mais au 
lieu que la langue du chien fe courbe en 
deflus pour laper, celle du lion fe courbe 
en deflbus, ce qui fait qu’il eft long-temps 
à boire & qu’il perd beaucoup d’eau ; il lui 
faut environ quinze livres de chair crue 
chaque jour; il préfère la chair des animaux 
vivans , de ceux fur-tout qu’il vient d’é­
gorger , il ne fe jette pas volontiers fur des 
cadavres infects, & ii aime mieux chaffer 
une nouvelle proie que de retourner cher­
cher les reftes de la première : mais quoi­
que d’ordinaire il fe nourrifle de chair fraî­
che, fon haleine eft très-forte & fon urine 
a une odeur infupportable.

Le rugifl’ement du lion eft fi fort que 
quand il fe fait entendre , par échos, la nuit 
dans les déferts, il reffemble au bruit du 
tonnerre ( c ) ; ce rugifl’ement eft fa voix 
ordinaire, car quand il eft en colere il a 
un autre cri, qui eft court & réitéré fubi- 
tement; au lieu que le rugifl’ement eft un 
cri prolongé, une efpèce de grondement d’un 
ton grave , mêlé d’un frémiflement plus aigu : 
il rtfgit cinq ou fix fois par jour, & plus 
fouvent lorfqu’il doit tomber de la pluie (d \

( c ) Voyez les voyages de la Boullaye-le-Gouz ,
p. JZO.

( d ) C’eft du fleur de Saint-Martin , Maître du Com­
bat du Taureau, qui a nourri plufteurs lions, que nous
tenons ces derniers faits,

Quadrupèdes Tome III, I

«
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Le cri qu’il fait lorfqu’il eft en colere, eft 
encore plus terrible que le rugiffement ; 
alors il ie bat les flancs de fa queue, il en 
bat la terre , il agite fa crinière, fait mou­
voir la peau de fa face, remue fes gros four- 
cils , montre des dents menaçantes & tire 
une langue armée de pointes fi dures , qu’elle 
fuflit feule pour écorcher la peau & enta­
mer la chair fans le fecours des dents ni des 
ongles , qui font après les dents fes armes les 
plus cruelles. Il eft beaucoup plus fort par 
la tête, les mâchoires & les jambes de de­
vant, que par les parties poftérieures du 
corps; il voit la nuit comme les chats; il 
ne dort pas long-temps & s’éveille aifément; 
mais c’eft mal-à-propos que l’on a prétendu 
qu’il dormoit les yeux ouverts.

La démarche ordinaire du lion eft fière, 
grave & lente, quoique toujours oblique ; 
fa courfe ne fe fait pas par des mouvemens 
égaux, mais par fauts & par bonds, & fes 
mouvemens font fi brufques qu’il ne peut 
s’arrêter à l’inftant & qu’il paffe prefque tou­
jours fon but : lorfqu’il iàute fur la proie il fait 
un bond de douze ou quinze pieds, tombe 
deffus, la faifit avec les pattes de devant, 
la déchire avec les ongles & enfuite la dé­
vore avec les dents. Tant qu’il eft jeune 
& qu’il a|de la légèreté , il vit du produit 
de fa chaffe, & quitte rarement fes déferts 
& les forêts où il trouve allez d’animaux 
fauvages pour fnbfifter aifément ; mais lorf­
qu’il devient vieux , pefant & moins propre 
à l’exercice de la chaffe , il s’approche des 
lieux fréquentés, & devient plus dangereux 
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pour l’homme & pour les animaux domefti- 
ques; feulement on a remarqué que lorf- 
qu’il voit des hommes & des animaux 
enfemble, c’eft toujours fur les animaux qu’il 
fe jette & jamais fur les hommes , à moins 
qu’ils ne le frappent, car alors il reconnoît 
à merveille celui qui vient de l’offenfer (e ) , 
& il quitte fa proie pour fe venger. On 
prétend qu’il préfère la chair du chameau 
à celle de tous les autres animaux; il aime 
aufli beaucoup celle des jeunes éléphans , 
ils ne peuvent lui réftfter lorfque leurs dé- 
fenfes n’ont pas encore pouffé,& il envient 
aifément à bout, à moins que la mere n’ar­
rive à leur fecours. L’éléphant, le rhinocé­
ros, le tigre & l’hippopotame, font lesfeuls 
animaux qui puiffent réftfter au lion.

Quelque terrible que foit cet animal, on 
ne laifl’e pas de lui donner la chaffe avec 
des chiens de grande taille & bien appuyés 
par des hommes à cheval, on le déloge, 
on le fait retirer; mais il faut que les chiens 
& même les chevaux foient aguerris au­
paravant , car prefque tous les animaux fré- 
miffent & s’enfuient à la feule odeur du lion. 
Sa peau, quoique d’un tiffu ferme & ferré,, 
ne réfifte point à la baie, ni même au ja­
velot; néanmoins on ne le tue prefque ja­
mais d’un feul coup : on le prend fouvent

(c) Voyez l’Hiftoire générale des Voyages, tome 
Vp. 86. M. l’abbé Prévôt qui, comme tout le monde 
fait, écrit avec autant de chaleur que d’élégance, y 
fait une très belle defcription du lion, de fes qualité» à 
de fes habitudes -naturelles. 

1 2
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par adreffe, comme nous prenons les loups J 
en le faifant tomber dans une foffe profonde 
qu’on recouvre avec des matières légères 
au-deflùs defquelles on attache un animal 
vivant. Le lion devient doux dès qu’il eft 
pris, & fi l’on profite des premiers momens 
de fa furprife ou de fa honte , on peut l’at­
tacher, le mufeler & le conduire où l’on 
veut.

La chair du lion eft d’un goût défagréa- 
ble & fort ; cependant les Nègres & les In­
diens ne la trouvent pas mauvaife & en 
mangent fouvent : la peau, qui faifoit au­
trefois la tunique des héros, fert à ces peu­
ples de manteau & de lit ; ils en gardent 
aufli la graiffe , qui eft d’une qualité fort pé­
nétrante, & qui même eft de quelque ufage 
dans notre Médecine (/).

( f) Voyez l’Hiftoire naturelle des animaux, pat 
MM. Arnaud de Nobleville & Salerne. Parit, '7/7, 
tome V > panie II, p. ttz.
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LES TIGRES*

V>omme le nom de Tigre eft un nom généri­
que qu’on a donné à plufieurs animaux 
d’efpèces differentes, il faut commencer par 
les diftinguer les uns des autres. Les léo­
pards & les panthères que l’on a fouvent 
confondus enfemble , ont tous deux étéap- 
F elles tigres par la plupart des voyageurs ;

once ou l’onça qui eft une petite efpèce 
de panthère qui s’apprivoife aifément, & dont 
les Orientaux fe fervent pour la chaffe , a été 
prife pour la panthère, & défignée comme 
elle par le nom de tigre. Le lynx ou loup- 
cervier , le pourvoyeur du lion , que les 
Turcs appellent karackoulah & les Perfans 
fiyahgush, ont quelquefois auffi reçu le nom de 
panthère ou à'once. Tous ces animauxfont com­
muns en Afrique & dans toutes les parties 
méridionales de l’Afie ; mais le vrai tigre, 
le feul qui doit porter ce nom, eft un ani­
mal rare , peu connu des Anciens , & mal 
décrit par les Modernes. Ariftote , qui eft 
en Hiftoire Naturelle le guide des uns & 
des autres, n’en fait aucune mention : Pline 
( a ) dit feulement que le tigre eft un ani­
mal d’une vîteffe terrible ; tremendœ velocitatis 
animal, & il donne à entendre que de fon

( a) Vide Plin, Natural, Hift, lib. VI1I> cap, xvttl.
1 3 
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temps il étoit bien plus rare que la panthère : 
puifqu’Augufte fut le premier qui préfenta un 
tigre aux Romains pour la dédicace du théâ­
tre de Marcellus, tandis que dès le temps 
de Scaurus, cet Édile avoit envoyé cent 
cinquante panthères ( b ), & qu’enfuite Pom­
pée en avoit fait venir quatre cents dix, 
& Augufte quatre cents vingt pour les fpec- 
tacles de Rome ; mais Pline ne nous donne 
aucune description, ni même ne nous indi­
que aucun des caraéleres du tigre. Oppien 
(c) & Solin qui on écrit après Pline , pa- 
roifl'ent être les premiers qui ayent dit que 
le tigre étoit marqué par des bandes lon­
gues , & la panthère par des taches rondes ; 
c’eft en effet l’un des caractères qui diftin- 
gue le vrai tigre , non-feulement de la pan­
thère , mais de plufteurs autres animaux qu’on 
a depuis appelles tigres. Strabon ( d ) cite 
Mégafthèr.e au fujet du vrai tigre , & il 
dit d’après lui, qu’il y a des tigres aux In­
des qui font une fois plus gros que des lions. 
Le tigre eft donc un animal féroce, d’une 
vîteffe terrible , dont le corps eft marqué 
de bandes longues, &i dont la taille furpaffe 
celle du lion. Voilà les feules notions que

(4) Idem, Ibid. lib. VIII, cap. Jtvir.
( c ) Vide Oppian. lib I, de Vcnatlone, ubi ait :

Oringcs alios décorait tartiis oblongis tigriitm inflar, alios 
vero rotundis ut panthera.---- Tigres (ait Solinus ) beflias
infignes maculls nota & pcrnicitas memorabiles reddiderunt, 
fulvo nitent , hoc fulvum nigricanùbus figtntiuis iriur- 
tindatum.

(d) Vide Strab. lib. XV.
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les Anciens nous ayent données d’un ani*  
mal auffi remarquable ; les Modernes , comme 
Gefner & les autres Naturaliftes qui ont 
parlé du tigre, n’ont prefque rien ajouté 
au peu qu’en ont dit les Anciens.

.Dans notre langue, on a appelle peaux de ti­
gre ou peaux tigrées toutes les peaux à poil court, 
qui fe font trouvées variées par des taches 
arrondies & féparées : les voyageurs par­
tant de cette fauffe dénomination, ont à leur 
tour appelle ngrrr tous les animaux de proie 
dont la peau étoit tigrée, c’eftjà-dire , mar­
quée de taches féparées. MM. de l’Acadé*  
mie des Sciences ont fuivi le torrent , & 
ont auffi appelle tigres les animaux à peau 
tigrée qu’ils ont diâêqués, & qui cependant 
font très différens du vrai tigre.

La caufe la plus générale des équivoques 
& des incertitudes qui fe font fi fort multi­
pliées en Htftoire Naturelle , c’eft, comme 
je l’ai indiqué dans l’article précédent, la 
néceffité où l’on s’eft trouvé de donner 
des noms aux produ&ions inconnues du nou­
veau monde. Les animaux, quoique pour 
la plupart d’efpèce & de nature très diffé­
rentes de ceux de l’ancien continent , ont 
reçu les mêmes noms dès qu’on leur a 
trouvé quelque rapport ou quelque reffem- 
blance avec ceux-ci. On s’éroit d’abord trompé 
en Europe en appellant tigres tous les ani­
maux à peau tigrée d’Afie & d’Afrique : cette 
erreur tranfportée en Amérique y a doublé; 
car ayant trouvé dans cette terre nouvelle 
des animaux dont la peau étoit marquée de 
taches arrondies & féparées, on leur a donné
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le nom de tigres, quoiqu’ils ne fuffent ni de 
{'efpèce du vrai tigre, ni même d’aucune 
de celles des animaux à peau tigrée de l’Afie 
ou de l’Afrique, auxquels on avoit déjà 
mal-à-propos donné ce même nom; & comme 
ces animaux à peau tigrée qui fe l'ont trouvés 
en Amérique font en affez grand nombre, 
& qu’on n’a pas laiffé de leur donner à tous 
le nom commun de tigre, quoiqu’ils fuffent 
très différons du tigre & différens entre eux , 
il fe trouve qu’au lieu d’une feule efpèce 
qui doit porter ce nom, il y en a neuf ou 
dix, & que par conféquent l’hiftoire de ces 
animaux eft très embarraffée, très difficile 
à faire ; parce que les noms ont confondu 
les chofes, & qu’en faifant mention de ces. 
animaux l’on a fouvent dit des uns ce qui 
devoit être dit des autres.

Pour prévenir la confufion qui réfulte de 
ces dénominations mal appliquées à la plu­
part des animaux du nouveau Mon­
de , & en particulier à ceux que l’on 
a fauffemeut appelles tigres, j’ai penfé que 
le plus sûr étoit de faire une énumération 
comparée des animaux quadrupèdes, dans 
laquelle je diftingue, i°. ceux qui font na­
turels & propres à l’ancien continent, c’eft- 
à-dire , à l’Europe , l’Afrique & l’Afie , & 
qui ne fe font point trouvés en Amérique 
lorfqu’on en fit la découverte; a°. ceux qui 
font qaturels & propres au nouveau conti­
nent , & qui n’étoient point connus dans 
l’ancien; 30. ceux qui fe trouvant également 
dans les deux continens, fans avoir été 
tranfportês par les hommes , doivent être
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regardés comme communs à l’un & à 
l’autre. Il a fallu pour cela recueillir & 
raffembler ce qui fe trouve épars au fujet 
des animaux, dans les voyageurs & dans les 
premiers hiftoriens du nouveau Monde : c’eft 
le précis de ces recherches que nous donnons 
ici avec quelque confiance, parce que nous 
les croyons utiles pour l’intelligence de toute 
l’Hiftoire Naturelle, & en particulier de l’Hif­
toire des Animaux.
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ANIMAUX

DE L'ANCIEN CONTINENT.

Les plus grands animaux font ceux qui 
font les mieux connus, & fur lefquels en 
général il y a le moins d’équivoque ou d’in­
certitude ; nous les fuivrons donc dans cette 
énumération , en les indiquant à-peu-près par 
ordre de grandeur.

Les éléphans appartiennent à l’ancien con­
tinent , & ne fe trouvent pas dans le 
nouveau; les plus grands font en Afie , les 
plus petits en Afrique; tous font originaires 
des climats les plus chauds, & quoiqu’ils puif- 
fent vivre dans les contrées tempérées, ils 
ne peuvent y multiplier; ils ne multiplient 
pas même dans leur pays natal Iorfqu’ils ont 
perdu leur liberté; cependant l’efpèce en eft 
afTeznombreufe, quoiqu’entiérement confinée 
aux feuls climats méridionaux de l’ancien 
continent ;& non-feulement elle n’eft point 
en Amérique, mais il ne s’y trouve même 
aucun animal qu’on puiffe lui comparer, ni 
pour la grandeur, ni pour la figure.

On peut dire la même chofe du rhinocé­
ros, dont l’efpèce eft beaucoup moins nom- 
breufe que celle de l’éléphant; il ne fe trouve 
que dans les déferts de l’Afrique & dans les 
forêts de l’Afie méridionale , & il n’y a en 
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Amérique aucun animal qui lui reflemble.

L'hippopotame habite les rivages des grands 
fleuves de l’Inde & de l’Afrique ; l’efpece en 
eft peut être encore moins nombreufe que 
celle du rhinocéros, & ne fe trouve point 
en Amérique, ni même dans les climats tem­
pérés de l’ancien continent.

Le chameau & le dromadaire dont les ef­
pèces , quoique très voifines, font différentes, 
& qui fe trouvent fl communément en Afie , 
en Arabie & dans toutes les parties orien­
tales de l’ancien continent , étoient aufli 
inconnus aux Indes occidentales que l’élé­
phant, l’hippopotame & le rhinocéros. L’on 
a très mal-à-propos donné le nom de chameau 
au lama ( a ) , & au Pacos ( b ) du Pérou , 
qui font d’une efpèee fl différente de celle 
du chameau , qu’on a cru pouvoir leur don­
ner aufli le nom de moutons ; en forte que 
les uns les ont appelles chameaux , & les au­
tres moutons du Pérou , quoique le Pacos 
n’ait rien de commun que la laine avec no­
tre mouton, & que le Lama ne reflemble au 
chameau que par l’alongement du cou. Les

( a ) Came lus dorfo levi , gibbo pectorale. Linnæur. 
Syftem- natur, edit. X, p. 6p. Came lus piles brevif- 
fimis veftitus.. . Camclus Peruanus. le Chameau du Pé­
rou. Brillon , Regn animal, p. 56. — Ovis Peruana. 
Marcgrav. Hi/l. Braf. p. 143.

(^) Camelus tephis nullis, corpore lanato. Linnæus , 
Syftem. natur. Edit. X, p. 66----- Camelus pelis pro­
lixes toto corpore veftitus. La Vigogne. Briffon , Regn. 
animal, p. 57----- (Jves Pcruana pacos delta Marcgrav.
Hift. Brefil. p. 244.
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Efpagnols ( c ) transportèrent autrefois de 
vrais chameaux au Pérou; ils les avoient 
d’abord dépofés aux isles Canaries, d’où ils 
les tirèrent enfuite pour les paffer en Amé­
rique .-mais il faut que le climat de ce nou­
veau monde ne leur foit pas favorable, car 
quoiqu’ils ayent produit dans cette terre étran­
gère , ils ne s’y font pas multipliés, & 
ils n’y ont jamais été qu’en très petit nombre.

La giraffe ( à) ou le camelo-pardalis , animal 
très grand, très gros & très remarquable, 
tant par fa forme finguliere que par la hau­
teur de fa taille, la longueur de fon cou & 
celle defes jambes de devant, ne s’eft point 
trouvé en Amérique ; il habite en Afri­
que & furtout en Ethiopie, & ne s’eft ja­
mais répandu au-delà des Tropiques dans les 
climats tempérés de l’ancien continent.

Nous avons vu dans l’article précédent, 
que le lion n’exiftoit point en Amérique , 
& que le Puma du Pérou eft un animal 
d’une efpèce differente. Nous verrons de 
même que le tigre & la panthère ne fe trou­
vent que dans l’ancien continent, & que 
les animaux de l’Amérique méridionale aux­
quels on a donné ces noms font d’efpèces 
différentes. Le vrai tigre, le feul qui doive 
conferver ce nom, eft un animal terrible &

(c ) Voyez l’Hiftoire Naturelle des Indes de JoCeph 
Acoftr; traduite par Robert Renaud. Paris, 1600 , de­
puis la p. 44 jujqu’à la p 20S. Voyez auflî l'Hiftoire 
«les Incas. Paris, *744,  tome II, p. 266. <5*  fuiv.

(d'jGiraffa quam Arabes Zurnapa, Graci & Latini 
Camelo-pardalin ruminant, e.llvn, obf. p. u8.
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peut-être plus à craindre que le lion; fa fé­
rocité n’eft comparable à rien ; mais on peut 
juger de fa force par fa taille ; elle eft or­
dinairement de quatre à cinq pieds de hau­
teur fur neuf, dix & jufqu’à treize & qua­
torze pieds de longueur , tans y comprendre 
la queue ; fa peau n’eft pas tigrée, c’eft-à-dire, 
parfemée de taches arrondies ; il a feule­
ment fur un fond de poil fauve des bandes 
noires qui s’étendent tranfverfalement fur 
tout le corps, & qui forment des anneaux 
fur la queue dans toute fa longueur : ces 
feuls cara&ères fuffifent pour le diftinguer 
de tous les animaux de proie du nouveau 
monde, dont les plus grands font à peine 
de la taille de nos mâtins ou de nos lé­
vriers. Le léopard & la panthère de l’Afrique 
ou de l’Afie n’approchent pas de la grandeur 
du tigre, & cependant font encore plus 
grands que les animaux de proie des par­
ties méridionales de l’Amérique. Pline, dont 
on ne peut ici révoquer le témoignage en 
doute, puifque les panthères étoient fi com­
munes qu’on les expofoit tous les jours en 
grand nombre dans les fpeélacles de Rome; 
Pline , dis-je, en indique les caraftères ef- 
fentiels, en difant que leur poil eft blan­
châtre & que leur robe eft variée par-tout 
(e^de taches noires,femblables à des yeux;

( e ) Panthcrit in candido Ircvu macularum ocull va- 
rias.., & pardos , qui mares fint appellant in eo omni 
genere creberrimo in Afiicâ Syriaque , quidam a& iis Par,- 
theras candore folo dsfeemunt t nec adkuc aliam différai- 
fiant invenii Plin. HiftJXat, lib VIH, cap. xvli. 
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il ajoute que la feule différence qu’il y ait 
entre le mâle & la femelle, c’eft que la fe­
melle a la robe plus blanche. Les animaux 
d’Amérique auxquels on a donné le nom de 
zigrej, reffemblent beaucoup plus à la panthère 
qu’au tigre; mais ils en diffèrent encore affez 
pour qu’on puiffe reconnoître clairement 
qu’aucun deux n’eff précifément de l’efpèce de 
la panthère. Le premier eft le jaguar ou 
juguara ou janowara qui, fe trouve à la Guiane , 
au Brefil & dans les autres parties méri­
dionales de l’Amérique. Ray avoit , avec 
quelque raifon, nommé cet animal pard ( f) 
ou lynx du Brefil ; les Portugais l’ont appelle 
once ou onça'y parce qu’ils avoient précédem­
ment donné ce nom au lynx par corruption, 
& enfuite à la petite panthère des Indes ; &. 
les François, fans fondement de relation, 
l’ont appelle tigre,(g) car il n’a rien de com­
mun avec cet animal. Il diffère auffi de la 
panthère par la grandeur du corps , par la 
pofition & la figure des taches , par la couleur 
& la longueur du poil, qui eft crêpé dans la 
jeuneffe, & qui eft toujours moins liffe que 
celui de la panthère ; il en diffère encore 
par le naturel & les mœurs , il eft plus fau- 
vage & ne peut s’apprivoifer, &c. Ces dif­
férences cependant n’empêchent pas que le

(/) Pardus an Lynx Brafilienjîs , jaguara dićła. Marc- 
gravi. Ray , Synopf quadrud. y. \66,

( j)Gros Tigre de la Guiane. Defmarchais, tome 
ni, p. 2<)q. Le Tigre d’Amérique. Briffon , Regn. 
animal, p. 270.
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jaguar du Brefil ne reffemble plus à la pan­
thère qu’à aucun autre animal de l’ancien 
continent. Le fécond eft celui que nous ap­
pelions couguar, par contraftion de fon nom 
brafilien cuguacuara ( A ) que l’on prononce 
cougouacou-ara , & que nos François ont en­
core mal-à-propos appelle tigre rouge; il dif­
fère en tout du vrai tigre & beaucoup de 
la panthère,ayant le poil d’une couleur roufl’e, 
uniforme & fans tache, ayant aufli la tête d’utie 
forme différente & le mufeau plus alongé que 
le tigre ou la panthère. Une troifième efpèce à 
laquelle on a encore donné le nom de tigre , & 
qui en eft tout aufli éloignée que les précéden­
tes , c’eft le jaguarète ( i ) , qui eft à peu près 
de la taille du jaguar, & qui lui reffemble 
aufli par les habitudes naturelles, mais qui 
en diffère par quelques caraftères extérieurs : 
on l’a appelle tigre noir, parce qu’il a le poil 
noir fur tout le corps , avec des taches encore 
plus noires, qui font féparées & parfemées 
comme celles du jaguar. Outre ces trois ef­
pèces , & peut-être une quatrième qui eft plus 
petite que les autres, auxquelles on a donné 
le nom de tigres , il fe trouve encore en 
Amérique un animal qu’on peut leur compa­
rer & qui me paroit avoir été mieux dénommé, 
c’eft le chat-pard, qui tient du chat & de la

(A) Cuguacu-ara Pifon, Hi/l. Nat. Ind. p. 104.-— 
Le Tigre rouge. Barrère Hïfi. Franc, cquin. p. 165.-— 
Le Tigre rouge. BriiTon , Regn. animal, p. 272.

( i ) Jaguarète. Pifon , Hift. Nat. Ind. p. 10}. — Once, 
efpèce de Tigre. Defmarchais , tome III. p. qoo. — 
Le Tigre noir. Briflon, Regn, animal.p. 271.
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panthère, & qu'il eft en effet plus aifé d’in­
diquer par cette dénomination compofée que 
par fon nom mexicain tlacoofclotl (Al: il eft 
plus petit que le jaguar, le jaguarete & le 
couguar, mais en même temps il eft plus 
grand qu’un chat fauvage, auquel il reffem- 
ble par la figure ; il a feulement la queue 
beaucoup plus courte & la robe fentée de 
taches noires, longues fur le dos & arron­
dies fur le ventre. Le jaguar, le jaguarète, 
le couguar & le chat-pard font donc les ani­
maux d’Amérique auxquels on a mal-à-pro­
pos donné le nom de tigre. Nous avons vu 
vivant le couguar & le chat-pard ; nous 
nous fommes donc affurés qu’ils font 
chacun d’une efpèce différente entr’eux, 
& encore plus différente de celle du tigre 
& de la panthère ; & à l’égard du puma & 
du jaguar, il eft évident par les defcriptions 
de ceux qui les ont .vus, que le puma n’eft 
point un lion, ni le jaguar un tigre ; ainft, 
nous pouvons prononcer fans fcrupule que 
le lion j le tigre & même la panthère , ne 
fe font pas plus trouvés en Amérique que 
l’éléphant, le rhinocéros, l’hippopotame, la 
giraffe & le chameau. Toutes ces efpèces 
ayant befoin d’un climat chaud pour fe pro­
pager & n’ayant jamais habité dans les ter­
res du Nord , n’ont pu communiquer ni par-

(A) Vide Hemande^. Hifioir. Mexiq. p. y/x.—-Chat- 
part. Hiftoire de l’Académie des Sciences, ou Mémoi­
res pour fervir à l’Hiftoire des Animaux , tome III, 
partie I, p. toi).— Chat-pard. Briflon, Regn. animal. 
P- *73 ’ venir
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venir en Amérique : ce fait général , donc 
il ne paroît pas qu’onfe fiït feulement douté, 
eft trop important pour ne le pas appuyer 
de toutes les preuves qui peuvent achever 
de le conftater : continuons donc notre énu­
mération comparée des animaux de l’ancien 
continent avec ceux du nouveau.

Perfonne n’ignore que les chevaux, non- 
feulement cauferent de la furprife , mais 
même donnèrent de la frayeur aux Améri­
cains lorfqu’ils les virent pour la première 
fois : ils ont bien réulîi dans prefque tous 
les climats de ce nouveau continent, & ils 
y font afluellement prefqu’auflî communs 
que dans l’ancien (/).

11 en eft de même des ânes qui étoient éga­
lement inconnus, & qui ont également réuflî 
dans les climats chauds de ce nouveau con-

(Z) Tous les chevaux , dit Garcilalfo, qui font dans 
les Indes Efpagnoles, viennent des chevaux qui furent 
tranfportés d’Andaloufie , d’abord dans l’isle de Cuba 
& dans celle de Saint-Domingue, enfuite à celle de 
Barlovento , où ils multiplièrent fi fort, qu'il s’en ré­
pandit dans les terres inhabitées, où ils devinrent fau- 
vages, 8c pullulèrent d’autant plus qu’il n’y avoit point 
d’animaux féroces dans ces isles qui puffent leur nuire, 
& parce qu’il y a de l'herbe verte toute l’année. Hijloin 
des Incas. Paris , 1744.— Ce font les François qui ont 
peuplé les isles Antilles de chevaux, les Efpagnols n'y 
en avoient point lailfé comme dans les autres isles &£ 
dans la terre ferme du nouveau continent. M. Aubert , 
fécond Gouverneur de la Guadeloupe , a commencé 
le premier pré dans cette isle, 8< y a fait apporrer 
les premiers chevaux. Hifioin générale des Antilles , 
gar le Pm du Term. Paris, 1667, tante II, p- aïo.
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tinent; ils ont même produit des mulets tpi 
font plus utiles que les lamas pour porteries 
fardeaux dans toutes les parties montagneufes 
du Chili, du Pérou, de la nouvelle Efpa- 
gne, &c.

Le zèbre ( m ) eft encore un animal de l’an - 
cien continent, & qui n’a peut-être jamais 
été tranfporté ni vu dans le nouveau ; il pa- 
roît affeâer un climat particulier & ne fe 
trouve guère que dans cette partie de l’A­
frique qui s’étend depuis l’Équateur jufqu’au 
cap de Bonne-efpérance.

Le bœuf ne s’eft trouvé ni dans les isles 
ni dans la terre ferme de l’Amérique méri­
dionale : peu de temps après la découverte de 
ces nouvelles terres, les Efpagnols y tranf- 
porterent d’Europe des taureaux & des va­
ches. En 1550, on labouca pour la première 
fois la terre avec des bœufs (zz) dans la val­
lée de Cufco. Ces animaux multiplièrent pro- 
digieufement dans ce continent, auffi bien 
que dans les isles de Saint-Domingue , de 
Cuba, de Barlovento, &c. ils devinrent même 
fauvages en plufieurs endroits. L’efpèce de 
bœuf qui s’eft trouvée au Mexique , à la 
Louifiane, &c. (o) & que nous avons ap­
pelé bœuffauvage ou bifon, n’eft point iffue

( m ) Zebra. Ray , Syn. quad. p. 60. — Edwards 
gleanings of natural hiftory. London , 17 , p. 27.
& 2). ---- Afne fauvage. Kolbe, tome ni, p 22. — Le
Zèbre ou VAfne rayé. Briffon. Regn. animal, p. loi-.

(n) Voyez l’Hiftoire des Incas. Paris, 1744 , tome 
Il , p. z66 & faiv.

( 0 ) Voyez l’Hiftoire du nouveau Monde > par JeiM 
de Lact. Lcyde > zfjo > X > cap. IV.
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de nos bœufs ; le bifon exiftoit en Améri*  
que avant qu’on y ent tranfporté le bœuf 
d’Europe, & il diffère affez de celui-ci pour 
qu’on puiffe le confidérer comme faifant une 
efpèce à part : il porte une boffe entre les 
épaules ; fon poil eft plus doux que la laine, 
plus long fur le devant du corps que fur 
le derrière , & crêpé fur le cou & le long 
de l’épine du dos ; la couleur en eft brune, 
obfcurément marquée de quelques taches 
blanchâtres. Le bifon a de plus les jambes 
courtes; elles font, comme la tète & la 
gorge, couvertes d’un long poil : le mâle 
a la queue longue avec une houpe de poil 
au bout, comme on le voit à la queue du 
lion. Quoique ces différences m’ayent paru 
fuflifantes, ainfi qu’à tous les autres Natu- 
raliftes , pour faire du bœuf & du bifon (p) 
deux efpèces différentes, cependant je ne 
prétends pas 1 ’affurer affirmativement : comme 
le feul caraétere qui différencie ou qui identi­
fie les efpèces , eft la faculté de produire des 
individus qui ont eux-mêmes celle de produire 
leurs femblables, & que perfonne ne nous a 
appris fi le bifon peut produire avec le bœuf ; 
que probablement même on n’a jamais efi'ayé 
de les mêler enfemble, nous ne femmes pas 
enétatde prononcer furce fait. J’ai obligation 
à M. de la Nux, ancien Confeiller au Con- 
feil royal de l’isle de Bourbon, & Corref- 
pondant de l’Académie des Sciences, dem’a-

(P ) Voyez le premier volume de cette Hiftoire Natu­
relle , article uu sauf

K a 
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voir appris, par fa Lettre (9) datée de l’isle 
de Bourbon du 9 oéfobre 1759 » tlue bifon 
ou bœuf à botte de l’isle de Bourbon produit 
avec nos bœufs d’Europe, & j’avoue que je

( q ) Exrait de la Lettre écrite par M. de la Nux à 
M. de Buffon. Je ne dois pąs neg’iger de vous donner 
à connoître que les Bifons, fi la loupe ou boffe qu’ils 
ont fur le garrot eft le feul caraâère qui les diftingue 
des bœufs, ne font point une efpèce particulière ÔC 
différente de ceux-ci, comme vous paroiffez en être 
perfuadé. En cette isle, où depuis plus de trente ans 
j’ai vu bœufs bretons, bœufs indiens, bifons, il eft 
très-affuré que ce font des animaux de même efpèce > 
mais de races différentes , qui s’étant mêlées depuis 
ce temps, ont produit des individus qui en ont eux- 
mêmes produit d’autres, dont nos favanes font ac­
tuellement couvertes. J’ai eu entr’autres une vache 
bretonne qui a été chez moi la fouche de plufieurs 
générations, & je n’ai jamais eu de taureaux indiens 
ni bretons , mais feulement des bifons entiers. Les 
premiers bâtards du mélange des bifons avec les races 
bretonnes, ont leur loupe ou boffe fort petite : il y 
en a même qui n’en ont prefque pas , feulement le 
deffus des omoplates eft plus charou que dans les 
bœufs bretons on indiens ; encore après plufieurs mé­
langes de crois races bâtardes, tout difparoît; ôc j’ai 
aâuellement plufieurs jeunes bêtes qui n’ont pas la 
moindre apparence des boffes ou loupes très diminuées 
que portent les meres qu’elles tettent. Nous nous fer- 
vons ici des bœufs, de quelque race qu’ils foient, pour 
porter les grains & autres denrées : l’âpreté de nos 
montagnes ne permet ni la charrue , ni les charrois. 
Cet objet rend ici la race des bifons plus recomman­
dable i & la plupart de nos anciens Colons voient 
avec grand regret la diminution progreflive des loupes 
ou boffes , ils font ce qu’ils peuvent pour conferver 
les fouettes les plus boffues ; en effet , dans les def- 
centes affez roides , cette boffe retient la charge ; 
malgré cela , j’ai l'expérience , & depuis bien des an-
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regardois ce bœuf à boffe des Indes plutôt 
comme un bifon que comme un bœuf. Je 
ne puis trop remercier M. de la Nux de 
m’avoir fait part de cette obfervation, & 
il feroit bien à defirer qu’à fon exemple les 
perfonnes habituées dans les pays lointains 
fiffent de femblables expériences furies ani­
maux : il me femble qu’il feroit facile à nos 
habitans de la Louifiane d’efl'ayer de mê­
ler le bifon d’Amérique avec la vache 
d’Europe , & le taureau d’Europe avec 
la bifonne ; peut-être produiraient - ils en- 
femble , & alors ©n feroit affuré que le

nées, que !a privation de la boffe ne rend pas nos bœufs 
moins propres à ce fervice. 11 y a huit mois que je me 
fuis défait d’un bauf ponant ou bauf de charge , né 
chez moi très métis, qui avoit fervi pendant plus de 
quatre ans , & qui n’avoit pas la moindre apparence 
de boffe ; j’ai encore fa mere qui a boffe , &. qui , 
âgée de dix-fept à dix-huit ans , donne encore des 
veaux bien étoffés. Ces boeufs de charge font con­
duits & gouvernés par le nez qu’on perce entre les 
narines ; on paffe dans l’ouverture un fer courbé en 
croiffant, un peu ouvert aux deux extrémités , aux­
quelles font attachés deux anneaux ; cette efpèce de 
bridon eft fupporté par une têtiere qui paffe derrière 
les cornes & les oreilles. La corde ou longe de con * 
duite , longue de quinze à feize pieds , eft attachée à 
l’un des anneaux : ordinairement le bœuf devance le 
condu&eur. J’oubliois de vous obferver que les bifons 
entiers ont toujours été trouvés ici plus foibles , non- 
feulement que les taureaux bretons , mais encore que 
les bâtards de la race bretonne : je fens bien qu’on 
voudroit favoir fi cela eft égal dans les individus pro­
venus d’un taureau ou d’une vache bifonne, & dans 
ceux provenus d’un bifon. Je ne fuis pas en état de ré^ 
pondre, &c.
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bœuf d’Europe, le bœuf boffu de l’isle de 
Bourbon, le taureau des Indes orientales & 
le bifon d’Amérique ne feroient tous qu’une 
feule & même efpèce. On voit, par les ex­
périences de M. de la Nux , que la bofl’e 
ne fait point un caraétere effentiel, puifqu’elle 
difparoît après quelques générations ; & d’ail­
leurs j’ai reconnu moi-même par une autre 
obfervation, que cette boffe ou loupe que 
l’on voit au chameau comme au bifon, eft 
un caraétere qui, quoique ordinaire n’eftpas 
confiant, & doit être regardé comme une 
différence accidentelle dépendante peut- 
être de l’embonpoint du corps ; car j’ai vu 
un chameau maigre & malade qui n’avoit 
pas même l’apparence de la boffe. L’autre ca- 
raftere du bifon de l’Amérique , qui eft d’a­
voir le poil plus long & bien plus doux 
que celui de notre bœuf, paraît encore 
n’étre qu’une différence qui pourrait venir 
de l’influence du climat, comme on le voit 
dans nos chèvres, nos chats & nos lapins 
lorfqu’on les compare aux chèvres, aux 
chats & aux lapins d’Angora , qui , quoique 
très différens par le poil , font cependant 
de la même efpèce : on pourroit donc ima­
giner avec quelque forte de vraifemblance 
(furtout fi le bifon d’Amérique produifoit 
avec nos vaches d’Europe ), que notre bœuf 
aurait autrefois paffé par les terres du Nord 
contiguës à celles de l’Amérique iepten- 
trionale , & qu’enfuite ayant defcendu dans 
les régions tempérées de ce nouveau monde 
il auroit pris avec le temps les impreffions 
du climat, & de bœuf feroit devenu bifon.
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Mais jufqu’à ce que le fait effentiel, c’eft— 
à-dire, la faculté de produire enfemble, en 
foit connu, nous nous croyons en droit de 
dire que notre bœuf eft un animal appar­
tenant à l’ancien continent, & qui n’exif- 
toit pas dans le nouveau avant d’y avoir 
été tranfporté.

Il y avoit encore moins de brebis (r) que 
de bœufs en Amérique ; elles y ontététranf- 
portées d’Europe, & elles ont réufli dans 
tous les climats chauds & tempérés de ce 
nouveau continent; mais quoiqu’elles y foient 
allez prolifiques (/), elles y font commu­
nément plus maigres , & les moutons ont 
en général la chair moins fucculente & moins 
tendre qu’en Europe : le climat du Bréfil 
eft apparemment celui qui leur convient le 
mieux, car c’eft le feul du nouveau monde 
où ils deviennent exceffivement gras (r). L’on 
a tranfporté à la Jamaïque, non-feulement 
des brebis d’Europe, mais aufli des moutons 
de Guinée (k) , qui y ont également réufli : 
ces deux efpèces, qui nous paroiffent être 
différentes l’une de l’autre, appartiennent

(r) Voyez l’Hiftoire des Incas. Paris , 1744, tome II, 
P

(f) Voyez l’Hift. du Brefil, par Pifon & Marc- 
grave.

(t) Voyez l’Hiftoire du nouveau Mondes par Jean 
de Laët. Leyde , 164» , lit. Xfr, ckap. xr.

(u) Ovis Guineenfis feu Angolenfis. Marcgravii, Z/A. 
CI, cap. X. Ray > Syncpfis ,p.yf. Voyez l’Hiftoire de 
la Jamaïque, par Hans Sloane. îésdrea, 77*7,  vol. 1, 
f. 75 de l'introduction. 
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également & uniquement à l’ancien conti­
nent.

Il en eft des chèvres comme des brebis, 
elles n’exiftoient point en Amérique, & celles 
qu’on y trouve aujourd’hui & qui y font en 
grand nombre, viennent toutes des chèvres 
qui y ont été tranfportées d’Europe. Elles ne 
le font pas autant multipliées au Brefil 
que les brebis; dans les premiers temps , 
lorfque les Efpagnols les tranfporterent au 
Pérou, elles y furent d’abord fi rares qu’el­
les fe vendoient jufqu’à cent dix ducats pièce 
(y) ; mais elles s’y multiplièrent enfuite û 
prodigieufement qu’elles 1e donnoient pref- 
que pour.rien, & que l’on n’eftimoit que 
la peau ; elles y produifent trois , quatre & 
jufqu’à cinq chevreaux d’une feule portée , 
tandis qu’en Europe elles n’en portent qu’un 
ou deux. Les grandes & les petites isles de 
l’Amérique font aufli peuplées ne chèvres 
que les terres du continent; les Efpagnols 
en ont porté jufques dans les isles de la 
mer du Sud, ils en avoient peuplé l’isle 
de Juan-Fernandès (ç) où elles avoient extrê­
mement multiplié, mais comme c’étoit un 
fecours pour les Flibuftiers, qui dans la fuite 
coururent ces mers, les Efpagnols réfolu- 
rent de détruire les chèvres dans cette isle ,

( x’) Voy. l’Hift. du nouv. Monde, lib. XK. c, 
XK.
(y) Voyez ^Hiftoire des Incas, tome II, p ^22.
( { ) Voyez le voyage autour du Monde, pir Anfcn, 
liv, II, p. 101,

&
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&■ pour cela ils y lâchèrent des chiens qui 
s’y étant multipliés à leur tour détruifirent 
les chèvres dans toutes les parties accelfi- 
bles de l’isle; & ces chiens y font deve­
nus fi féroces , qu’aéluellement ils attaquent 
les hommes.

Le fanglier , le cochon domeftique, le co­
chon de Siam ou cochon de la Chine, qui 
tous trois ne font qu’une feule & même efpèce 
& qui fe multiplient fi facilement & fi nom- 
breufement en Europe & en Afie , ne fe fonf 
point trouvés en Amérique : le Tajacou (<z)» 
qui a une ouverture fur le dos, eft l’animal de 
ce continent qui en approche le plus ; nous l’a­
vons eu vivant, &nous avons inutilement ef- 
fayé de le faire produire avec le cochon d’Eu­
rope, d’ailleurs il en différé par unfi grand nom­
bre d’autres caraéleres, que nous fommes bien, 
fondés à prononcer qu’il eft d’une efpèce diffé­
rente. Les cochons tranfportés d’Europe en 
Amérique, y ont encore mieux réuffi& plus 
multiplié que les brebis & les chèvres. Les 
premières truies., dit Garcilaffo (£) , fe ven­
dirent au Pérou encore plus cher que les 
chèvres. La chair du bœuf & du mouton , 
dit Pifon (c), n’eft pas fi bonne au Brefil

( a ) Tajacu. Pifon, Ind. p. 98. — Tajacu , uper 
Mexicanus mojôbdferus. Ray, Synopf quadrup. p. 97.— 
Le Sanglier du Mexique. Les François de la Gttiane 
l’appellent Cochon noir. Briffon. Hùga. 'anim. p. lit.

(b) Voyez l’Hiftoire des Incas , Paris , 1744, tome 
II, p- 266 & fuiv.
(t) Vide Pifon, Hifi. Nat. Brafil. aim app. Marc­

gravii.
Quadrupèdes , Tom. 1IL L
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qu’en Europe ; les cochons feuls y font meil­
leurs & y multiplient beaucoup ; ils font 
aufli, félon Jean de Laët (J), devenus meil­
leurs à Saint-Domingue qu’ils ne le font en 
Europe. En général , on peut dire que de 
tous les animaux domeftiques qui ont été 
tranfportés d’Europe en Amérique le cochon 
eft celui qui a le mieux & le plus univer- 
fellement réuffi. En Canada comme au Brefil 
C’eft-à-dire, dans les climats très froids &très 
chauds de ce nouveau monde, il produit, il 
multiplie , & fa chair eft également bonne à 
manger. L’efpèce de la chèvre au contraire 
ne s’eft multipliée que dans les pays ch uds 
ou tempérés, & n’a pu le maintenir en Ca­
nada; il faut faire venir de temps en temps 
d’Europe des boucs & des chèvres pour re­
nouveler l’efpèce , qui par cette raifon y eft 
très peu nombreufe. L’âne , qui multiplie au 
Brefil, au Pérou, &c. n’a pu multiplier en 
Canada ; l’on n’y voit ni mulets , ni ânes , 
quoiqu’en différens temps l’on y ait tranf- 
porté plufieurs couples de ces derniers ani­
maux auxquels le froid femble ôter cette 
force de tempérament, cette ardeur naturel­
le, qui dans ces climats les diftingue fi fort 
des autres animaux. Les chevaux ont à- 
peu-prés également multiplié dans les pays 
chauds & dans les pays froids du con­
tinent de l’Amérique; il paroit feulement

(d) Voyez l’Hiftoire du nouveau Monde, pat fea*  
de Laët, Lcyde, 1649, chup, ir, f. f.
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aqiCils font devenus plus petits (e); mais 
cela leur eft commun avec tous les autres 
animaux qui ont été tranfportés d’Europe en 
Amérique; caries bœufs , les chèvres, les 
moutons, les cochons, les chiens , font plus 
petits en Canada qu’en France; &, ce qui 
paroîtra peut-être beaucoup plus fingulier , 
c’eft que tous les animaux d’Amérique , 
même ceux qui font naturels au climat font 
beaucoup plus petits en général que ceux 
de l’ancien continent. La Nature femble s’ê­
tre fervie dans ce nouveau monde d’une autre 
échelle de grandeur; l’homme eft le feul 
qu’elle ait mefuré avec le même module 
mais, avant de donner les faits fur lefquels 
je fonde cette obfervation général, il faut 
achever notre «numération.

Le cochon ne s’eft donc point trouvé dans 
le nouveau monde, il y a été tranfporté , 
& non-feu le ment il y a multiplié dans l’état 
de domefticité, mais il eft même devenu 
fauvage en pluiîeurs endroits (/"), & il vit 
& multiplie dans les bois comme nos fangliers, 
fans le fecours de l’homme. On a auffi tranfpor­
té de la Guinée au Brefil (g) une autre efpèce

( e ) Voyezl'Hiftorre delà Jamaï [ue, par Hans Sloane. 
Londres. I707 &
(/) Les cochons d’Europe ont beaucoup -multiplié 

dans toutes les 4-ides occidentales; ils y font devenus 
fauvages , Sun les chafle com-ne le ïangHër dont 
ils ont pris le naturel & la férocité. Hiftoire Naturelle 
des Indes , par Jofepl. Acofla. Paris » tôoo , p. 44 & fui- 
vantes.

{g ) Vide Pifon , Hift, Nat, Brafil, cum app. Macr*  
£cavtû

Ł 2*
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de cochon différente de celle de l’Europe J 
qui s’y eft multipliée. Ce cochon de Guinée 
plus petit que celui d’Europe, a les oreilles 
fort longues & très pointues, la queue aufli 
fort longue & traînant prefqu’à terre ; il 
n’eft pas couvert de foies longues, mais 
d’un poil court, & il paroît faire une ef- 
pèce diftinéle & féparée de celle du cochon 
d’Europe ; car nous n’avons pas appris qu’au 
Brefil, où l’ardeur du climat favorife la pro­
pagation en tout genre , ces deux efpèces 
le foient mêlées, ni qu’elles ayent même 
produit des mulets, ou des individus fé­
conds.

Les chiens, dont les races font Avariées 
& fl nombreufement répandues, ne fe font, 
pour ainfi dire, trouvés en Amérique que 
par échantillons difficiles à comparer & à 
rapporter au total de l’efpèce. 11 y avoit à 
Saint-Domingue des petits animaux appelés 
gofqué:, femblables à des petits chiens; mais 
il n’y avoit point de chiens femblables à ceux 
d’Europe , dit Garcilaffo ; & il ajoute (/i) que 
les chiens d’Europe qu’on avoit tranfportés 
à Cuba & à Saint-Domingue , étant devenus 
fauvages , diminuèrent dans ces isles la quan­
tité du bétail aufli devenu fauvage ; que ces 
chiens marchent par troupes de dix ou douze 
& font aufli méchans que des loups. Il n’y 
avoit pas de vrais chiens aux Indes occi-

(A) Voyez l’Hiftoire des Incas. Parit , tfH, 
tome II, p. jzz 6- fuivanlM,
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dentales, dit Jofeph Acofta (ż), mais feule­
ment des animaux femblables à de petits! 
chiens, qu’au Pérou ils appelloient alco , 
& ces alcos s’attachent à leurs maîtres & ont 
à-peu-près aufli le naturel du chien. Si l’on 
en croit le Pere Charlevoix (A), qui fur cet 
article ne cite pas fes garans, » les go finis 
de Saint-Domingue étoient de petits chiens 
muets qui fervoient d’amufement aux dames 
(Z), on s’en fervoit aufli à la chaffe pour 
éventer d’autres animaux; ils étoient bons 
à manger fin), &. furent d’une grande ref- 
fource dans les premières famines que les 
Efpagnols effuyerent : l’efpèce auroit man­
qué dans l’isle , fi on n’y en avoit pas rap­
porté de plufteurs endroits du continent. Il 
y en avoit de plufteurs fortes ; les uns avoient 
la peau tout-à fait liffè, d’autres avoient 
tout le corps couvert d’une laine fort douce ; 
le plus grand nombre n avoit qu’une efpèce 
de duvet fort tendre & fort rare : la même 
variétéde couleur qui le voit parmi nos chiens 
fe rencontroit aufli dans ceux-là, & plus 
grande encore, parce que toutes les couleurs

(r) Voyez l’Hiftoire Naturelle des Indes, par Jofeph 
Acofta , p. 46 & Juivantes. Voyez aufli l’Hiftoire du 
nouveau Monde, par Jean de Laët. Leyde, 1640 . liv. 
X, chap. r.

(A) Voyez l’Hiftoire de l’ifle Saint-Domingue, par 
le Pere Charlevoix. Paris, 1730, tome I, p. yy & 

Suivantes.
( Z ) Y avoit-il des Dames à Saint-Domingue lorfqu’on 

en fit la découverte!
(m) La chair du chien n’eft pas bonne à manger, 

L 3
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s’y trouvoient, & même les plus vives. « 
Si l’efpèce des gofchis a jamais exifté avec 
ces fingularités que lui attribue le Pere Char- 
levoix, pourquoi les autres Auteurs n’en 
font-ils pas mention ? & pourquoi ces ani­
maux qui, félon lui étoient répandus non- 
feulement dans l’isle de Saint-Domingue „ 
mais en plufieurs endroits du continent, ne 
fubfiftent-ils plus aujourd’hui ? ou plutôt,, s’ils 
fubfiftent comment ont-ils perdu toutes ces 
belles fingularités ? il eft vraifemblable que le. 
gofchis du Pere Charlevoix , dont il dit n’a­
voir trouvé le nom que dans le Pere Pers 
eft le gofqués de Garcilaffo ; il fe peut auffi 
que le gofqués de Saint-Domingue & l’alco 
du Pérou ne foient que le même animal ^il pa- 
roît certain que cet animal eft celui de l’Amé­
rique qui a le plus de rapport avec le chien 
d’Europe. Quelques Auteurs L’ont regardé 
comme un vrai chien : Jean de Laët (n) dit 
expreffément, que dans le temps de la dé­
couverte des Indes il y avoit à Saint-Domin­
gue une petite efpèce de chiens dont on fe 
iervoit pour la chaffe , mais qui étoit absolu­
ment muets. Nous avons vu dans l’hiftoire 
du chien (o) , que ces animaux perdent la 
faculté d’aboyer dans les pays chauds; mais, 
l’aboiement eft remplacé par une efpèce de 
hurlement, & ils ne font jamais, comme ces 
animaux trouvés en Amérique , abfolument

( ®) Voyex l’Hi Hoirs du nouveau Monde, par Jean,
de Laët ,liv. XV, chap. xr.
( o ) Voyez le pnmiçr rolumt de celte Hiftoire Natu­
relle , article du chim.
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muets. Les chiens tranfportés d’Europe ont 
à peu-près également réuffi dans les contrées 
les plus chaudes & les plus froides d’Amé­
rique , au Breftl & au Canada , & ce font 
de tous les animaux ceux que les Sauva­
ges eftiment le plus (pY, cependant ils pa- 
roiffent avoir changé de nature , ils ont per­
du leur voix dans les pays chauds, la gran­
deur de la taille dans les pays froids, & 
ils ont pris prefque par-tout des oreilles droi­
tes ; ils ont doncdégénéré ,ou plutôt remonté à 
leur efpèce primitive, qui eft celle du chien de 
berger, du chienàoreilles droites, qui de tous 
eft celui qui aboie le moins. On peut donc re­
garder les chiens comme appartenans unique­
ment à l’ancien continent, où leur nature 
ne s’eft développée toute entière que dans 
les région's tempérées, & où elle paroît s’ê­
tre variée & perfectionnée par les foins de 
l’homme , puifque dans tous les pays non 
policés & dans tous les climats exceffive- 
ment chauds ou froids, ils font également 
petits, laids & prefque muets.

L’hyæne (jj, qui eft à-peu près de la 
grandeur du loup, eft un animal connu des 
Anciens , & que nous avons vu vivant; il 
eft ftngulier par l’ouverture & les glandes 
«fuf’il a iituées comme celles du blaireau , 
defquelles il fort une humeur d’une odeur

(p ) Voyez l’Hiftoire du nouveau Monde, par Jean 
de Laët, lit. XV\ ckap. xv , p. pij.

( f ) tiyotna. Ariftotelis , Hifi. animal. — Dabuh 
jirabum. Charleton , Exer. p. if.

L 4
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très forte: il eft auflî très remarquable par 
fa longue crinière, qui s’étend le long du 
cou & du garrot ; par fa voracité , qui lui 
fait déterrer les cadavres , & dévorer les 
chairs les plus infeftes , &c. Cette vilaine 
bête ne fe trouve qu’en Arabie ou dans les 
autres provinces méridionales de l’Afie ; elle 
n’exifte point en Europe, & ne s’eft pas- 
trouvée dans le nouveau monde.

Le chacal (r) qui de tous les animaux , 
fans même en excepter le loup, eft celui- 
dont l’efpèce nous paroît approcher le plus- 
de l’efpèce du chien , mais qui cependant 
en diffère par des caraéteres eflentiels, eft 
un animal très commun en Arménie , en Tur­
quie , & qui fe trouve aufli dans plufieurs 
autres provinces de l’Afie & de l’Afrique ; 
mais il eft absolument étranger au nouveau 
continent. Il eft remarquable par la couleur 
de fon poil, qui eft d’un jaune brillant ; il 
eft à-peu-près de la grandeur d’un renard ; 
quoique l’efpèce en foit très nombreufe, elle 
ne s’eft pas étendue jufqu’en Europe , ni 
même jufqu’au nord de l’Afie.

La genctte (/) qui eft un animal bien connu 
desEfpagnols , puisqu’elle habite en Efpagnei

(r) Lupus aureus..... Jackall. Ray , Synopf.quadr.up.
p. 174. — Afiaücum animal. Adil. nuncupatum Bellon , 

P" l^0, “— Canis flavus......... Le Loup doré. Brif-
fon , Regn. animal, p. 2.^7.

(f) Gcnetta. Bellon , Obferv.p. 7 6. — Gcnetta, Gatut 
H'ijptinia Genethocatus. Charleton , Exer. p. zq. — La, 
Genetie, Brillon , Rcgeu animal, p. 2pz*
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auroit fans doute été remarquée fi elle fe fût 
trouvée en Amérique ; mais comme aucun 
de leurs hiftoriens ou de leurs voyageurs 
n’en fait mention, il eft clair que c’en en­
core un animal particulier à l’ancien conti­
nent, dans lequel il habite les parties méri­
dionales de l’Europe, & celles de l’Afie 
qui font à-peu-près fous cette même lati­
tude.

Quoiqu’on ait prétendu que la civette fe 
trouvoit à la nouvelle Efpagne , nous pen- 
fons que ce n’eft point la civette de l’A­
frique & des Indes, dont on tire le mufc 
que l’on mêle & prépare avec celui que l’on 
tire aufli de l’animal appelle h'iam à la Chi­
ne, & nous regardons la vraie civette com­
me un animal des parties méridionales de 
l’ancien continent, qui ne s’eft pas répandu 
vers le Nord, & qui n’a pu pafler dans le 
nouveau.

Les chats étoient, comme les chiens » 
tout-à-fait étrangers au nouveau monde , 
& je fuis maintenant perfuadé que l’efpèce 
n’y exiftoit point, quoique j’aye cité un 
paffage (t), par lequel il paroît qu’un homme 
de l’équipage de Chriftophe Colomb avoit 
trouvé & tué fur la côte de ces nouvelles 
terres un chat fauvage ; je n’étois pas alors 
aufli inftruit que je le fuis aujourd’hui, de 
tous les abus que l’on a fait des noms, & 
j ’avoue que je ne connoifl'ois pas encore affez

( r) Voyez le premier volume de cette Hiftoite Na- 
tareile, article du Chai.
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les animaux pour diftinguer nettement dans 
les témoignages des voyageurs les noms 
ufurpés, les dénominations mal appliquées , 
empruntées ou fa&ices ; & l’on n’en fera 
peut-être pas étonné, puifque les nomen- 
clateurs , dont les recherches fe bornent à 
ce feul point-de-vue , loin d’avoir éclairci la 
matière, l’ont encore embrouillée par d’autres 
dénominations & des phrafes relatives à des 
méthodes arbitraires, toujours plus fautives 
que le coup-d’œil & l’infpe&ion. La pente na­
turelle que nous avons à comparer les chofes 
que'nous voyons pour la première fois à 
celles qui nous font déjà connues, jointe 
à la difficulté prefqu’invincible qu’il y avoit 
à prononcer les noms donnés aux chofes 
par les Américains , font les deux caufesde 
cette mauvaife application des dénomina­
tions , qui depuis a produit tant d’erreurs. 
11 eft , par exemple , bien plus commode de 
donner à un animal nouveau le nom de jan­
vier (u) ou de cochon noir, que de prononcer 
Ion nom mexicain quauh-coyamelf. de même, 
il étoit plus aifé d’en appeller un autre 
renard Américain (x) , que de lui conferver 
fon nom brafilien tamandua-guacu ; de nommer 
de même mouton ou chameau du Pérou (y) , des

( u ) Voyez le voyage deDefmarchais ,tomeIII,p. lia-, 
&l’Enaifur l’hiftoire naturelle delà France équinoxiale, 
par Barrere Paris 1740-, avec l’Hiftoire du Mexique, 
par Hernandès, p. Gq-j ; & l’Hiftoire de la nouvelle 
Efpagne , par Fernandès , p. 8.

( x) Voyez Defmarchais, tome III p. 707.
(y ; Voyez Hernandès , Hift du Mexique , p. 669. 
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animaux qui dans cette langue fe nommoient 
pelon ichïath-oqu'itli : on a de même appelle 
cochon d'eau (ç) le cabia ou cabionara , ou capy- 
bara , quoique ce foit un animal très diffe­
rent d’un cochon, le carigueibeju s’eft appelle 
loutre. 11 en eft de même de prefque tous les 
autres animaux du nouveau monde , dont 
les noms étoient fi barbares & fi étrangers 
pour les Européens, qu’ils cherchèrent à 
leur en donner d’autres par des reffemblan- 
ces, quelquefois heureufes, avec les ani­
maux de l’ancien continent, mais fouverrt 
aufli par de fimples rapports , trop éloignés 
pour fonder l’application de ces dénomina­
tions. On a regardé comme des lièvres & 
des lapins cinq ou fix efpèces de petits ani­
maux, qui n’ont guere d’autre rapport avec 
les lièvres & les lapins que d’avoir, com­
me eux, la chair bonne à manger. On a ap­
pelle vache ou élan un animal fans cornes ni 
bois, que les Américains nommoient tapiie- 
rette au Brefil & tnanipourisà la Guiane ; que 
les Portugais ont enfuite appelle anta, 81 qui n’a 
d’autre rapport avec la vache ou l’élan , 
que celui de leur reffembler un peu par la 
forme du corps. Les uns ont comparé le 
pak ou le poca au lapin , & les autres ont 
dit qu’il étoit femblable à un pourceau de 
deux mois (a). Quelques-uns ont regardé le 
piulandre comme un rat, & l’ont appelle rat de

( { )Voyea Defrnarchais , tome III, p. J14.
( a) Voyez l’Hiftoire du nouveau Monde , par Jean 

de Lact. p. 484 &■ fuivantci. 
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bois-, d’autres l’ont pris pour un petit renard 
(b). Mais il n’eft pas nécefl'aire d’infifter ici 
plus long-temps furce fujet, ni d’expofer 
dans un plus grand détail les fauffes déno­
minations que les voyageurs, les hiftoriens 
& les nomenclateurs ont appliquées aux 
animaux de l’Amérique; parce que nous tâ­
cherons de les indiquer & de les corriger , 
autant que nous le pourrons , dans la fuite 
de ce difcours& lorfque nous traiterons de 
chacun de ces animaux en particulier.

On voit que toutes les efpèces de nos 
animaux domeftiques d’Europe, & les plus 
gralnds animaux fauvages de l’Afrique & de 
l’Afie, manquoient au nouveau monde; il 
en eft de même de plufieurs autres efpèces 
moins confidérables dont nous allons faire 
mention le plus fuccintement qu’il nous fera 
pollible.

Les gazelles , dont il y a plufieurs efpèces 
différentes, & dont les unes font en Ara­
bie , les autres dans l’Inde orientale & les 
autres en Afrique , ont toutes à-peu-près 
également befoin d’un climat chaud pour 
fubfifter & fe multiplier : elles ne fe font ja­
mais donc étendues dans les pays du nord 
de l’ancien continent pour pafler dans le 
nouveau ; auflî ces efpèces d’Afrique & 
d’Afie ne s’y font pas trouvées:il paroît 
feulement qu’on a tranfporté l’efpèce qu’on 
a appellée gabelle d’Afrique, & que Hernan-

( b ) Vide Klein , de quadrup. p. S9 > &. Barrere Hifloire 
de h France équinoxiale , p. ii6.
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dès nomme alga^el {c} ex Aphrica. L’animal 
de la nouvelle Efpagne que le même Au­
teur appelle temamaçam , que Seba défigne par 
le nom’de cervuj, Klein par celui de tragulus 
& M. Briffon (</) par celui de ga relie de la 
nouvelle Efpagne , paroît aufli différer par 
l’efpèce, de toutes les gazelles de l’ancien 
continent.

On feroit porté à imaginer que le cha­
mois , qui fe plaît dans les neiges des Alpes 
n’auroit pas craint les glaces du Nord , & 
que de-là il auroit pu paffer en Amérique : 
cependant il ne s’y eft pas trouvé. Cet ani­
mal femble affefter non-feulement un climat, 
mais une fituation particulière ; il eft atta­
ché aux fommets des hautes montagnes des 
Alpes , des Pyrénées , &c. & loin de s’être 
répandu dans les pays éloignés , il n’eft ja­
mais defcendu dans les plaines qui font au 
pied de ces montagnes. Ce n’eft pas le feul 
animal qui affećte conftatnment un pays , ou 
plutôt une fituation particulière: la mar­
motte , le bouquetin, l’ours, le lynx ou 
loup-cervier font aufli des animaux monta­
gnards que l’on trouve très rarement dans 
les plaines.

Le bufflequieft un animal des pays chauds, 
& qu’on a rendu domeftique en Italie , ref- 
femble encore moins que le bœuf au bifon 
d’Amérique , & ne s’eft pas trouvé dans ce 
nouveau continent.

(c) Voyez Hernandès, Hift. du Mexique, p. yI2-
( d) Voyez le Règne animal , par M' Briffon ,
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Le bouquetin Te trouve au-deffus des plus 

hautes montagnes de l’Europe & de l’Afie » 
mais on ne l’a jamais vu fur les Cordillères.

L’animal (e) dont on tire le mufc & qui 
eft à-peu-près de la grandeur d’un daim , n’ha­
bite que quelques contrées particulières de 
la Chine & de la Tartarie orientale ; le che- 
vrotain (/) , que l’on connoît fous le nom 
de petit cerf de Guinée, paraît confiné dans 
certaines provinces de l’Afrique & des Indes 
orientales, &c.

Le lapin , qui vient originairement d’Ef- 
pagne, & qui s’eft répandu dans tous les 
pays tempérés de l’Europe, n’étoit point en 
Amérique ; les animaux de ce continent 
auxquels on a donné fon nom font d’efpèces 
différentes, & tous les vrais lapins qui s’y 
voient aéluellement y ont été tranfportés 
d’Europe (g).

Les furets qui ont été apportés d’Afrique 
en Europe, où ils ne peuvent fubfifterfans 
les foins de l’homme, ne fe font point trou­
vés en Amérique; il n’y a pas jufqu’ànos 
rats & nos fouris qui n’y fuffent inconnus; 
ils y ont paffé avec nos vaifleaux (A) , & 
ils ont prodigieufement multiplié dans tous 
les lieux habités de ce nouveau continent.

Voilà donc à-peu-près les animaux del’an-

(e) Hiam. animal, mufti. Boy-n. flar. fitua. I6f6. 
-— AnimaL mofthiferum. Ray , Synapf quadrup. p. riy.

(jT) Chevrotain. Briffon, Regn. animal p. yg.
(g) Voyez l’Hilloire des lncaH fana. tjqq, lame 

Il , p. j il & fuirnnlea.
( A ) idem, ibidem.
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Cien continent, Viléphant, le rhinocéros, l'hip­
popotame , la giraffe , le chameau, le dromadaire 
le lion, le tigre, la panthère, le cheval, l'âne, 
le febre, le bceuf, le buffle, la brebis, la chèvre, 
le cochon, le chien, l’hyæne, le chacal, lage­
nette , la civette, le chat, la gabelle, le chamois, 
le bouquetin, le chevrotain , le lapin , le furet, 
les rats &c les fouris ; aucuns n’exiftoient en 
Amérique lorfqu’on en fit la découverte. Il 
en eft de même des loirs, des lérots, des mar­
mottes, des mangoufles , des blaireaux , des fi- 
belines, des hermines, de la gerboife , des ma­
kis &. de plufieurs efpèces de finges, &c. 
dont aucune n’exiftoit en Amérique à l’art i-*  
vée des Européens , & qui par conléquent 
font toutes propres & particulières à l’an­
cien continent, comme nous tâcherons de 
le prouver en détail, lorfqu’il fera quef- 
tion de chacun de ces animaux en parti­
culier.
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ANIMAUX

DU NOUVEAU MONDE.

Les animaux du nouveau Monde étoient 
suffi inconnus pour les Européens, que nos 
animaux l’étoient pour les Américains. Les 
feuls peuples à demi-civilifés de ce nouveau 
continent, étoient les Péruviens & les 
Mexicains : ceux-ci n’avoient point d’ani­
maux domeftiques ; les feuls Péruviens avoient 
du bétail de deux efpèces, le lama &c lepa­
cos , & un petit animal qu’ils appelloient 
alco, qui étoit domeftique dans la maifon, 
comme le font nos petits chiens. Le pacos 
& le lama, que Fernandès appelle peruich- 
catl (a); c’eft à-dire ( en Anglois ) bétail 
Péruvien , affeélent, comme le Chamois, une 
Situation particulière. Ils ne fe trouvent que 
dans les montagnes du Pérou, du Chili & 
de la nouvelle Efpagne , quoiqu’ils fuffent 
devenus domeftiques chez les Péruviçns , 
& que par conféquent les hommes ayent 
favorifé leur multiplication & les ayent tranf-

( a ) Peniich-caei. Fernandès, Hijt. nov. Hifp. p. H — 
Came lus Peruanus glama dictus. Rày , Synopf, quadrup» 
p. /q'ÿ. — Camelus ,feu Camelocongener Pcruviaaum > lani~ 
gerum, pacos dicłwn. Idem, ibid. p. 147.

portés 
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portés Ou conduits dans les contrées voift- 
nes, ils ne le font propagés nulle part , ils 
ont même diminué dans leur pays natal , 
où l'efpèce en eft actuellement moins nom- 
breufe qu’elle ne l’étoit avant qu’on y eût 
tranfporté le bétail d’Europe, qui a très bien 
réufli dans toutes les contrées méridionales 
de ce continent.

Si l’on y réfléchit, il paroîtra fingulier 
que dans un monde prefque tout compofé 
de naturels fauvages , dont les moeurs ap- 
prochoient beaucoup plus que les nôtres de 
celles des bêtes , il n’y eût aucune fociété , 
ni même aucune habitude entre ces hom­
mes fauvages & les animaux qui les envi- 
ronnoient; puifque l’on n’a trouvé des ani­
maux domeftiques que chez les peuples déjà 
civilifés : cela ne prouve-t-il pas que l’hom­
me dans l’état de fauvage , n’eft qu’une ef- 
pèce d’animal incapable de commander aux 
autres, & qui n’ayant comme eux que les 
facultés individuelles, s’en fert de même 
pour chercher fa fubfiftance & pourvoir à 
fa fureté en attaquant les foibles , en évi­
tant les forts, & fans avoir aucune idée 
de fa puiffance réelle & de fa fupériorité 
de nature fur tous ces êtres, qu’il ne cherche 
point à fe fubordonner ? En jetant un coup- 
d’œil fur tous les peuples entièrement, ou 
même à demi-policés , nous trouverons par­
tout des animaux domeftiques ; chez nous ,■ 
le cheval, l’âne, le bœuf, la brebis , la 
chèvre, le cochon, le chien & le chat ; le 
buffle en Italie, le renne chez les Lappons t 
le lama , le pacos & l’alco chez les Péru*
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viens ; le dromadaire, le chameau & d’au­
tres efpèces de bœufs , de brebis & de chè­
vres chez les Orientaux; l’éléphant même 
chez les peuples du Midi; tous ont été 
fournis au joug, réduits, en fervitude ou 
bien admis à la fociété ; tandis que le Sau­
vage cherchant à peine la fociété de fa 
femelle, craint ou dédaigne celle des ani­
maux. Il eft vrai que de toutes les efpèces 
que nous avons rendues domeftiques dans ce 
continent, aucune n’exiftoit en Amérique ; 
mais fi les hommes làuvages dont elle étoit 
peuplée , <e fuffertt anciennement réunis, & 
qu’ils fe fuffent prêté les lumières & les fe- 
cours mutuels de la fociété, ils auraient fub- 
jugué & fait lervir à leur ufage la plupart 
des animaux de leur pays , car ils fontpref- 
que tous d’un naturel doux , docile & ti­
mide ; & il y en a peu de mal-faifans & 
prefqu’aucun de redoutable. Ainfi, ce n’eft 
ni par fierté de nature, ni par indocilité 
de caraflere que ces animaux ont confervé 
leur liberté , évité l’elclavage ou la domef- 
ticité; mais par la feule impuiffancede l’hom­
me, qui ne peut rien en effet que parles 
forces de la fociété , fa propagation même , 
fa multiplication en dépend. Ces terres im- 
menfes du nouveau monde n’étoient, pour 
ainfi dire, que parfemées de quelques poi­
gnées d’hommes ; & je crois qu’on pourroit 
dire qu’il n’y avoit pas dans toute l’Amé­
rique , lorfqu’on en fit la découverte, au­
tant d’hommes qu’on en compte aéluelle- 
ment dans la moitié de l’Europe. Cette di- 
fette dans l’efpèce humaine faifoit i’abon-
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dance, c’eft-à-dire, le grand nombre dans 
chaque efpèce des animaux naturels au pays; 
ils avoient beaucoup moins d’ennemis & 
beaucoup plus d’efpace : tout favorifoit donc 
leur multiplication , & chaque efpèce étoit 
relativement très nombreufe en individus : 
mais il n’en étoit pas de même du nombre 
abfolu des efpèces, elles étoient en petit nom­
bre , & fi on les compare avec celui des 
efpèces de l’ancien continent, on trouvera 
qu’il ne va peut-être pas au quart, & tout 
au plus au tiers. Si nous comptons deux cents 
efpèces d'animaux quadrupèdes (/>) dans tou­
te la terre habitable ou connue , nous en 
trouverons plus de cent trente efpèces dans 
l’ancien continent, & moins de foixante-dix 
dans le nouveau; & fi l’on en ôtoit enco­
re les efpèces communes aux deux continens, 
c’eft-à-dire celles feulement qui par leur na­
ture peuvent fupporter le froid, & qui ont 
pu communiquer par les terres du nord de 
ce continent dans l’autre, on ne trouvera 
guere que quarante efpèces d’animaux pro­
pres & naturels aux terres du nouveau mon­
de. La Nature vivante y eft donc beau­
coup moins agiffante, beaucoup moins va­
riée , & nous pouvons même dire beaucoup 
moins forte; car nous verrons, par l’énu-

( i ) M. Linnæus, dans fa derniere édition , Holms , 
1758 , n’en compte que cent foixante-fept. M. griffon , 
dans fon Rè®ne animal, en indique deux cents foixante ; 
m-ils il en faut retrancher peut-être plus de foixante, 
qui ne font que des variétés & non pas des efpèces 
diflinûes St différentes. 

M l
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mération des animaux de l’Amérique , que 
non-feulement les efpèces en font en petit 
nombre , mais qu’en général tous les ani­
maux y font incomparablement plus petits 
que ceux de l’ancien continent, & qu’il 
n’y en a aucun en Amérique qu’on puifîe 
comparer à l’éléphant, au rhinocéros, à 
l’hippopotame, au dromadaire , à la giraffe , 
au buffle, au lion, au tigre, &c. Le plus, 
gros de tous les animaux de l’Amérique méri­
dionale eft le mpir ou tapiierete (c) du Bre- 
fil; cet animal, le plus grand de tous, cet 
éléphant du nouveau monde , eft de la grol- 
feur d’un veau de flx mois ou d’une très 
petite mule; car on l'a comparé à l’un & 
à l’autre de ces animaux^ quoiqu’il ne leur 
reflemble en rien, n’étant ni folipède , ni 
pied fourchu , mais fiflipède irrégulier, ayant 
quatre doigts aux pieds de devant &'trois 
à ceux de derrière ; il a le corps à-peu-près 
de la forme de celui d’un cochon , la tête 
cependant beaucoup plus groffe à proportion > 
point de défenfes ou dents canines, la lè­
vre fupérieure fort alongée & mobile à 
volonté. Le lama dont nous avons parlé » 
n’eft pas fi gros que le tapir , & ne paroît 
grand que par l’alongement du cou & la 
hauteur des jambes. Le pacos eft encore de 
beaucoup plus petit.

(c) Tapiierete, Brafilienf. Pifon , Hijl. nat. p. loi, 
JVlarcgravii , Hijl. B rafii. p. iï<). Maypoury. Mani- 
pouris Barrere , Hifi. Fr. cquin. p. 161. — Le Tapir ou 
Manipouris. Briffon, Jtya. animal, p. I19. Les Portu­
gais l'appellent Anta.
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Le cabiai (d) qui eft après le tapir, le 

plus gros animal de l’Amérique méridionale , 
ne l’eft cependant pas plus qu’un cochon 
de grandeur médiocre ; il diffère autant 
qu’aucun des precedens de tous les ani­
maux de l’ancien continent ; car quoiqu’on 
l’ait appellé cochon de marais (e) ou cochon- 
d’eau, il diffère du cochon par des carac­
tères effentiels & très apparens , il eft fif- 
fipède, ayant , comme le tapir, quatre doigts 
aux pieds de devant & trois à ceux de der­
rière : il a les yeux grands, le mufeau 
gros & obtus, les oreilles petites , le poil 
court & point de queue. Le tajacou (/) , 
qui eft encore plus petit que le cabiai & 
qui reffemble plus au cochon ,■ furtout par 
l’extérieur , en diffère beaucoup par la con­
formation des parties intérieures, par la 
figure de l’eftomac , par la forme des pou­
mons , par la greffe glande & l’ouverture 
qu’il a fur le dos, &c. il eft donc , comme 
nous l’avons dit, d’une efpèce différente de 
celle du cochon ; & ni le tajacou , ni le 
cabiai, ni le tapir, ne fe trouvent nulle 
part dans l’ancien continent. Il en eft de

(</) Capybara Brafilicnfibus. Marcgravii , Hift. Bru- 
fil. p 2qo.

(c) Sus maximus paluftris. Barrere, Hift. Fr. équin, 
p. 160.---- Cochon d’eau. Voyages de Defmarchais, tome
III, p. qiq.

(f) Tajacu. Pifon , Hift. nat. p. oS. —Tajacu, Caai- 
goura ’ Brafilicnfibus. Marcgravii , Hift. Brafil. page 229, 
— Coyamcl. Fernandès, nov. Hifp. page i. 
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meme du tamandua-cuacu ou ouarirl (g), & 
du ouatiriou (hj, que nous avons appelles 
fourmiliers ou mangeurs de fourmis : ces ani­
maux dont les plus gros font d’une taille 
au-defl'ous de la médiocre, paroifl’ent être 
particuliers aux terres de l’Amérique mé­
ridionale ; ils font très ftnguliers en ce 
qu’ils n’ont point de dents, qu’ils ont la 
langue cylindrique commme celle des oi- 
feaux qu’on appelle pics; l’ouverture de la 
bouche très petite , avec laquelle ils ne 
peuvent ni mordre ni prefque faiftr; ils ti­
rent feulement leur langue qui eft très 
longue, & la mettent à portée des fourmis , 
ils la retirent lorfqu’elle en eft chargée , & 
ne peuvent fe nourrir que par cette indul- 
trie.

Le pareffeux {ï} , que les naturels du 
Brefil appellent ai ou hal, à caufe du cri 
plaintif ai qu’il ne ceffe de faire entendre, 
nous paroît être aufli un animal qui n’ap­
partient qu’au nouveau continent. Il eft en­
core beaucoup plus petit que les precedens 
n’ayant qu’environ deux pieds de longueur ; 
& il eft très fingulier, en ce qu’il marche 
plus lentement qu’une tortue, qu’il n’a que 
trois doigts tant aux pieds de devant qu’à

(g) Tamandua cuacu five major. Pilon , ni fi. nat. p.
— Le Fourmilier-tamanoir. Briffon, Rcg. animal. 

P- *4  ...(A) Tamandua minorflavefans. Ouatiriouacou. Barrere „ 
Hi'fl. Fr équin., p. łój.

(i) Ai ou FareJJeux. Defmarchais, tome III, p. 300. 
— Ouaikaré. Barrète, Hift. Fr. équin, p. 174. 
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ceux de derrière , que Tes jambes de de­
vant font beaucoup plus longues que celles 
de derrière ; qu’il a la queue très courte & 
qu’il n’â point d’oreilles; d’ailleurs le pa- 
reffeux & le tatou font les feuls parmi les 
quadrupèdes, qui n’ayant ni dents incifives 
ni dents canines, ont feulement des dents 
molaires cylindriques & arrondies à l’ex­
trémité , à-peu-près comme celles de quel­
ques cétacées, tels que le cachalot.

Le cariacou de la Guiane , que nous avons 
eu vivant, eft un animal de la nature & 
de lagrandeurde nos plus grands chevreuils; 
le mâle porte un bois femblable à celui de 
nos chevreuils & qui tombe de même tous 
les ans ; la femelle n’en a point ; on l’ap­
pelle à Cayenne biche des bois. Il y a une 
autre efpèce qu’ils appellent auffi petit caria- 
tou, OU; biche des marais ou des Palétuviers , 
qui eft confidérablement plus petite que la 
première, & dans laquelle le mâle n’a point 
de bois;j’ai foupçonné , à caufé de la ref- 
femblance du nom , que le cariacou de 
Cayenne pouvoit être le cuguacu ( k ’j ou 
cougouacou-apara du Brefil; & ayant confronté 
les notices que Pifon &. Marcgrave nous 
ont données du cougouacou , avec les ca­
ractères du cariacou, il nous a paru que 
c’étoit le même animal , qui cependant eft 
affez différent de notre chevreuil pour qu’on

(A) Cuguacu-ete. Cagaacu-apara. Pifon. Hî/l. nat, P'97v 
— Marcg. Hifî. Brajil pag. 27?.— Biche des Paléto. 
viers' Bkhe des Dois» «an ère. Hi/l, Fr. équin, p. 15*,,  
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doive le regarder comme faifant une efpèce 
différente.

Le tapir, le cabiai, le tajacou , le four­
miller , le pareffeux , le cariacou , le lama ; 
le pacos, le bifon , le puma, le jaguar , 
le couguar, le jaguarète , le chat-pard , 
&c. font donc les plus grands animaux du 
nouveau continent; les médiocres & les 
petits font les cuandus ou gouandous (/), les 
agoutis (m) , les coatis, les pacas («), les phi­
landres (o), les cochons d’Inde (p) , les 
aperea (?), & les tatous (r), que je crois 
tous originaires & propres au nouveau monde 
quoique les Nomenclateurs les plus récens 
parlent d’une efpèce de tatous des Indes 
orientales, & d’une autre efpèce en Afri-

(Z) Cuandu Brafilienfibus. Pifon , Hifi. nat. p. gg, 
-- Marcgravii, Hifi. Brafil. page23?. - - Gouandou. Bar- 
rère. Hifi. Fr. équin. p. 155. — Chat-épineux , DeC- 
marchais, tome lit , p. 305. Le Porc-épic d’Améri­
que. Briffon , Regn. animal, p. 129.

(m) Voyez dans ce volume l’article de V Agouti & 
celui du Coati.

(n) Paca. Pifon, Hifi. nat. p. toi. Paca Brafilienfi­
bus , Marcg. Hifi. Brafil. p. 224. — Oiirana Pak. Bar- 
rère. Hifi. Fr. équinox. page 152.

x (0) Carigueya Brafilienfibus. Marcgravii, Hifi. Brafil. 
page 222. — Opofom. Jean de Laët, p. St. — Le 
Philandre. Briffon, Regn. animal, p. & fiuivantes.

(p) Voyez dans le fécond volume de cette Hifloire 
naturelle l’article du Cochon d’Inde.

(fi) Aperea Brafilienfibus. Marcgravii, Hifi. Brafil. p, 
223. —- Le Lapin du Brefil. Briffon, Regn. animal, 
page tad.

(r) Tatou, Armadillo, Ayotochtli. Hernandès, Hifi. 
Mtx. p. 314-

que. 
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que. Comme c’eft feulement fur le témoi­
gnage de F Auteur de la defcription du Ca­
binet de Seba, que l’on a fait mention de 
ces tatous Africains & Orientaux, cela ne 
fait point une autorité fuffifante pour que 
nous puifllons y ajouter foi ; car on fait 
en général combien il arrive de ces peti­
tes erreurs , de ces quiproquo de noms & 
de pays lorfqu’on forme une colleéfion d’Hif- 
toire naturelle : on achète un animal fous 
le nom de chauve-fouris de Temate OU d'Amé­
rique , &1. un autre fous celui de tatou des Indes 
orientales-, on les annonce enfuite fous ces 
noms dans un ouvrage où l’on fait la def­
cription de ce Cabinet, & de-là ces noms 
paffent dans les liftes de nos Nomencla- 
teurs , tandis qu’en examinant de plus près 
on trouve que ces chauve-fouris de Temate 
ou d’Amérique font des chauve-fouris de 
France (j) , & que ces tatous des Indes ou 
d’Afrique poutroient bien être aufli des ta­
tous d’Amérique.

Jufqu’ici nous n’avons pas parlé des fin- 
ges, parce que leur hiftoire demande une 
difcuffion particulière. Comme le mot finge 
eft un mot générique que l’on applique à un 
grand nom bre d’efpèces différentes les unes des 
autres, ilu’eft pas étonnant que l’on ait dit qu’il

(5) Voyez au fécond volume de cette hiftoire natu­
relle l’article des Chauve-fouris. Voyez aufli la defcrip­
tion du Cabinet de Seba, volume I, paęe 47 ■, où il 
donne les figures de l’amailii e d’Afrique , 8c la pug-i 
62, où il donne celle de l’armadille Orientale.

(Quadrupèdes Tom. J IL N 
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fe trouvoit des finges en grande quantité 
dans les pays méridionaux de l’un & de l’autre 
continent; mais il s’agit de favoir û les ani­
maux que l’on appelle finges en Afie & en 
Afrique, font les mêmes que les animaux 
auxquels on a donné ce même nom en Amé­
rique ; il s’agit même de voir & d’examiner fi 
de plus de trente efpèces de finges que nous 
avons eu vivans, une feule de ces efpèces 
fe trouve également dans les deux conti- 
nens.

Le fatyre (t) ou l’homme des bois, qui 
par fa conformation paroît moins différer 
de l’homme que du finge, ne fe trouve 
qu’en Afrique ou dans l'Afie méridionale , 
& n’exifte point en Amérique.

Le gibbon (u) dont les jambes de devant 
ou les bras font auffi longs que tout le 
corps, y compris même les jambes de der­
rière, fe trouve aux grandes Indes & point 
en Amérique. Ces deux efpèces de finges 
que nous avons eu vivans , n’ont point de 
queue.

Le finge (x) proprement dit, dont le poil 
eft d’une couleur verdâtre mêlée d’un peu 
de jaune, & qui n’a point de queue, fe

(r) Saiyrus Indiens, Ourangoutang Indes, 6- homofyl- 
vefi. diét. Charleton, Exerc. p. id. — L'homme des bois. 
Briffon. Regn. animal, p. l8g.

(«) Ce finge que nous avons vu vivant, & que M. 
Dupleix avoit amené de Pondichéry, n’eft indiqué dans 
aucune nomenclature.

(x) Simia Jimpliciier dićła, Ray, Synopf. quadrnf^ 
P36« M?.
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trouve en Afrique & dans quelques autres 
endroits de l’ancien continent, mais point 
dans le nouveau. Il en eft de même des finges 
cynocéphales, dont onconnoît deux ou trois 
efpèces; leur muleau eft moins court que 
celui des precedens , mais comme eux iis 
font fans queue, ou du moins ils l’ont ii 
courte qu’on a peine à la voir. Tous ces 
finges qui n’ont point ce queue , ceux fur- 
tout dont le mufeau eft court, & d<5n t la 
face approche par conféquent beaucoup de 
celle de l’homme, font les vrais finges ; & 
les cinq ou fix efpèces dont nous venons 
de parler, font toutes naturelles & parti­
culières aux climats chauds de l’ancien con­
tinent, & ne fe trouvent nulle part dans 
le nouveau. On peut donc déjà dire qu’il 
n’y a point de vrais finges en Amérique.

Le babouin (y) , qui eft un animal plus gros 
qu’un dogue, & dont le corps eft rac­
courci , ramaffé à-peu-près comme celui de 
l’hyæne, eft fort différent des finges dont 
nous venons de parler; il a la queue tr?s 
courte & toujours droite , le mufeau alon- 
gé & large à l’extrémité, les feffes nues 
& de couleur de fang , les jambes fort cour­
tes, les ongles forts & pointus. Cet ani­
mal qui eft très fort & très méchant, ne

(y) Papio. Ray, Synopf. quadrup. page 158. Babieć 
Charleton. Exer. page 16. — Ccbus - papio. Babooru 
Myxna gefneri. Klein , de quadrup. page 89. — Babouin. 
Mémoires de K.olb, tome ÏII, page jj. - Babouin^ 
sriffon., mimai*  page 191.

N z 
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fe trouve que dans les déferts des parties 
méridionales de l’ancien continent, & point 
du tout dans ceux de l’Amérique.

Toutes les efpèces de finges qui n’ont 
point de queue , ou qui n’ont qu’une queue 
très courte , ne fe trouvent donc que dans 
l’ancien continent ; & parmi les efpèces 
qui ont de longues queues, prefque tous 
les grands fe trouvent en Afrique ; il y en 
a peu qui foient même d’une taille médio­
cre en Amérique, mais les animaux qu’on 
a défignés par le nom générique de petits fin­
ies à longue queue y font en grand nombre; 
ces efpèces de petits finges à longue queue 
font les fapajous , les fagouins, les tama­
rins , &c. Nous verrons dans l’hiftoire par­
ticulière que nous ferons de ces animaux , 
que tous ces finges d’Amérique font différens 
des finges de l’Afrique & de l’Afie.

Les makis (.;) dont nous connoiffons trois 
ou quatre efpèces ou variétés, & qui ap­
prochent affez des finges à longue queue , 
qui comme eux ont des mains, mais dont 
le mufeau eft beaucoup plus alongé&plus 
pointu , font encore des animaux particu­
liers à l’ancien continent, & qui ne fe font 
pas trouvés dans le nouveau. Ainfi tous les 
animaux de l’Afrique ou de l’Afie méridio­
nale qu’on a défignés par le nom de finge, 
ne fe trouvent pas plus en Amérique que

({) Simia fclurus lanuglnofus fiijius , &c. Gazophi'.'
Peiiver. Tab. 17 . fig. v. — Profimia fufca. Le maki, 
jriffon. Regn. animal, page 220 & fût.
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les éléphans, les rhinocéros ou les tigres. 
Plus on fera de recherches & de compa- 
paraifons exafles à ce fujet, plus on fera 
convaincu que les animaux des parties mé­
ridionales de chacun des continens n’exiftoient 
point dans l’autre, & que le petit nombre 
de ceux qu’on y trouve aujourd’hui ont été 
tranfportés par les hommes , comme la 
brebis de Guinée qui a été portée au Bre­
fil ; le cochon d’Inde , qui au contraire 
a été porté du Brefil en Guinée, & peut- 
être encore quelques autres efpèces de pe­
tits animaux, defquels le voifinage & le 
commerce de ces deux parties du monde 
ont favorifé le tranfport. Il y a environ 
cinq cents lieues de mer entre les côtes du 
Brefil & celles de la Guinée, il y en a plus 
de deux mille des côtes du Pérou à celles 
des Indes orientales; tous ces animaux qui 
par leur nature ne peuvent fupporter le cli­
mat du nord, ceux même qui, pouvant le 
fupporter, ne peuvent produire dans ce 
même climat, font donc confinés de deux 
ou trois côtés par des mers qu’ils ne peu­
vent traverfer, & d’autre côté par des ter­
res trop froides qu’ils ne peuvent habiter 
fans périr ; ainfi, l’on doit ceffer d’être éton­
né de ce fait général, qui d’abord paroit 
très fingulier, & que perfonne avant nous 
n’avoit même foupçonné, lavoir qu’aucun 
des animaux de la zone torride dans l’un des 
continens, ne ■ s’eft trouvé dans l’autre.

G
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ANIMAUX

Communs aux. deux Continent..

Nous avons vu par l’énumération précé­
dente, que non-feulement les animaux des 
climats les plus chauds de l’Afrique & de 
l’Afie, manquent à l’Amérique, mais même 
que la plupart de ceux des climats tempé­
rés de l’Europe y manquent également, il 
n’en eft pas ainû des animaux qui peuvent 
aifément fupporter Le froid & fe multiplier 
dans les climats du Nord; on en trouve plu- 
fleurs dans l’Amérique feptentrionale, & 
quoique ce ne foit jamais fans quelque diffé­
rence affez marquée, on ne peut cependant 
fe refufer à les regarder comme les mêmes, 
& à croire qu’ils ont autrefois paffé de l’un 
à l’autre continent par les terres du Nord, 
peut - être encore actuellement inconnues, 
ou plutôt anciennement fubmergées ; & cette 
preuve , tirée de l’Hiftoire naturelle , démon­
tre mieux la contiguïté prefque continue des 
deux continens vers le Nord, que toutes 
les conjectures de la Géographie fpécula- 
tive.

Les ours des Illinois, de la Louifiane, &c. 
paroifl'ent être les mêmes que nos ours ; ceux- 
là font feulement plus petits & plus noirs.

Le cerf du Canada, quoique plus petit
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que notre cerf, n’en diffère au refte que 
par la plus grande hauteur du bois, le pluî 
grand nombre d’andouillers & par la queue 
qu’il a plus longue.

Il en eft de même du chevreuil, qui fe 
trouve au rnidi du Canada & dans la Loui- 
fiane , qui eft auffi plus petit, & qui a la 
queue plus longue que le chevreuil d’Europe ; 
& encore de l’Orignal qui eft le même ani­
mal que l’élan, mais qui n’eft pas fi grand.

Le renne de Lapponie, le daim de Groen­
land & le karibou de Canada me paroif- 
fent ne faire qu’un feul & même animal. 
Le daim ou cerf de Groenland , décrit 
& defliné par Édouard (<z), reffemble trop 
au renne pour qu’on puiffe le regarder com­
me faifant une efpèce différente; & à l’é­
gard du karibou dont on ne trouve nulle 
part de delcription exaéle, nous avons ce­
pendant jugé par toutes les indications que 
nous avons pu recueillir , que c’étoit le mê­
me animal que le renne. M. Briffon (6) 
a cru devoir en feire une efpèce différente, 
& il rapporte le karibou au cervus Burgun- 
dicus de Jonfton ; mais ce cervus Burgundtcus, 
eft un animal inconnu, & qui sûrement 
n’exifte ni en Bourgogne ni en Europe : c’eft 
fimplement. un nom que l’on aura donné à 
quelque tête de cerf o^ de daim dont le 
bois étoit bizarre ; ou bien il fe peurroit que

(«) Voyą K Natural Hiftorjr of birds by George 
Edtrards. London 174?, page yx.

(6) Briffon, Regn. animal, f agi jz,
N 4



1 $ i Animaux communs
la tête du karibou qu’a vue M. Briffon , & 
dont le bois n’étoit compofé de chaque cô­
té que d’un fèul mérain droit, long de dix 
pouces , avec un andouiller près de la bafe 
tourné en avant, foit en effet une tête de 
renne femelle , ou bien une jeune tête d’une 
première ou d’une fécondé année : car on 
fait que dans le renne la femelle porte un 
bois comme le mâle, mais beaucoup plus 
petit, & que dans tous deux la direction des 
premiers andouillers eft en avant ; & enfin 
que dans cet animal l’étendue & les rami­
fications du bois, comme dans tous les au­
tres qui en portent, fuivent exaftement la 
progrellion des années.

Les lièvres, les écureuils, les hériffons , 
les rats mufqués,les loutres , les marmottes, 
les rats, les mufaraignes , les chauve-fouris , 
les taupes font auflî des efpèces qu’on pour- 
roit regarder comme communes aux deux 
continens, quoique dans tous ces genres il 
n’y ait aucune efpèce qui foit parfaitement 
lèmblable en Amérique à celles de l’Europe ; 
& l’on lent qu’il eft bien difficile, pour ne 
pas dire impoffible , de prononcer fi ce 
font réellement des efpèces différentes , ou 
feulement des variétés de la même efpèce , 
qui ne font devenues conftantes que par 
l’influence du climat.

Les caftors de l’Europe paroiffent être 
les mêmes que ceux du Canada ; ces ani­
maux préfèrent les pays froids, mais ils 
peuvent auflî fubflfter & _fe multiplier dans 
les pays tempérés; il y en a encore quel­
ques-uns en France dans les îles du Rhône ;
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il y en avoit autrefois en bien plus grand 
nombre, &. il paroît qu’ils aiment encore 
moins les pays trop peuplés que les pays 
trop chauds : ils n’établiffent leur fociété 
que dans des déferts éloignés de toute ha­
bitation ; & dans le Canada même, qu’on 
doit encore regarder comme un vafte dé- 
fert, ils fe font retirés fort loin des habita­
tions de toute la Colonie-

Les loups & les renards font aufli des 
animaux communs aux deux continens : 
on les trouve dans toutes les parties de 
l’Amérique feptentrionale, mais avec des 
variétés ; il y a fur-tout des renards & des 
loups noirs, & tous y font en général plus 
petits qu’en Europe, comme le font aufli 
tous les autres animaux , tant ceux qui 
font naturels au pays, que ceux qui y ont 
été tranfportés.

Quoique la belette & l’hermine fréquen­
tent les pays froids en Europe, elles font 
au moins très rares en Amérique ; il n’en 
eft pas abfolument de même des martes, 
des fouines & des putois.

La marte du nord de l’Amérique paroît 
être la même que celle de notre nord ; le 
vifon de Canada reffemble beaucoup à la 
fouine ; & le putois rayé de l’Améri­
que feptentrionale, n’eft peut-être qu’une 
variété de l’efpèce du putois de l’Europe.

Le lynx ou loup-cervier qu’on trouve 
en Amérique , comme en Europe , nous a 
paru le même animal ; il habite les pays 
froids de préférence , mais il ne laiffe pas 
de vivre & de multiplier fous les cli-
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mats tempérés , & il fe tient ordinairement 
dans les forêts & fur les montagnes.

Le phoca ou veau-marin paroit confiné 
dans les pays du nord, & fe trouve éga­
lement fur les côtes de l’Europe & de 
l’Amérique feptentrionale.

Voilà tous les animaux, à très peu près, 
au’on peut regarder comme communs aux 
aeux continens de l’ancien & du nouveau 
monde ; & dans ce nombre qui, comme 
l’on voit, n’eft pas confidérable, on doit 
en retrancher peut-être encore plus d’un 
tiers , dont les efpèces, quoiqu’affez fem- 
blables en apparence, peuvent cependant 
être réellement différentes. Mais en admet­
tant même dans tous ces animaux l’identité 
d’efpèce avec ceux d’Europe, on voit que 
le nombre de ces efpèces communes aux 
deux continens, eft affez petit en compa- 
raifon de celuf des êfpèces qui font pro­
pres & particulières à chacun des deux : 
on voit de plus qu’il n’y a de tous ces ani­
maux que ceux qui habitent ou fréquentent 
les terres du Nord , qui foient communs aux 
deux mondes, & qu’aucun de ceux qui ne 
peuvent fe multiplier que dans les pays chauds 
ou tempérés, ne fe trouvent à la fois dans 
tous les deux.

11 ne paroît donc plus douteux que les deux 
continens ne foient ou n’ayent été conti­
gus vers le nord , & que les animaux qui 
leur font communs n’ayent paffé de l’un à 
l’autre par des terres qui nous font incon­
nues. On feroit fondé à croire, furtout d’après 
les nouvelles découvertes des Ruffes au 
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nord de Kamtfehatka, quec’eft avec l’Afie 
que l’Amérique communique par des terres 
contiguës, Si il femble au contraire que le 
nord d’Europe en foit & en ait été toujours 
féparé par des mers aflez confidérables pour 
qu’aucun animal quadrupède n’ait pu les 
franchir ; cependant les animaux du nord 
de l’Amérique ne font pas précifément ceux 
du nord de l’Afie , ce font plutôt ceux du 
nord de l’Europe. Il en eft de même des 
animaux des contrées tempérées : Targali 
( c ), la zibeline , la taupe dorée de Sibérie , 
le mufc de la Chine ne fe trouvent point 
à la baye d’Hudfon, ni dans aucune autre 
partie du nordoueft du nouveau continent; 
on trouve au contraire dans les terres du 
nord-eft de l’Amérique, non-feulement les 
animaux communs à celles du nord en Eu­
rope & en Afie, mais auiîi ceux qui fem- 
blent être particuliers à l’Europe feule, com­
me l’élan, le renne, &c. Néanmoins il faut 
avouer que les parties orientales du nord de 
l’Afie font encore fi peu connues qu’on ne 
peut pas afiurer fi les animaux du nord de 
l’Europe s’y trouvent ou ne S’y trouvent pas.

Nous avons remarqué comme une chofe 
très finguliére, que dans le nouveau conti-

(c) drgali, animal de Sibérie dont M. Gmeiin donne 
une bonne description dans le premier tome de fes 
eovages , p. ^68 , 8c qu’il croit être le même que le 
Mufmonou Mouflon des Anciens. Pline a parlé de cet 
animal, 8c Gefner en fait mention dans fon hiftoire 
des quadrupèdes, page 934 & 935,
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nent les animaux des provinces méridionales 
font très petits en comparaifon des animaux 
des pays chauds de l’ancien continent. Il n’y 
a en effet nulle comparaifon pour la gran­
deur de l’éléphant, du rhinocéros , de l’hippo­
potame , de la giraffe , du chameau, du lion , 
du tigre , &c. tous animaux naturels & pro­
pres à l’ancien continent, & du tapir, du 
cabiai, du fourmiller , du lama, du puma, 
du jaguar, &c. qui font les plus grands ani­
maux du nouveau monde ; les premiers font 
quatre, fix, huit & dix fois plus gros que 
les derniers. Une autre obfervation qui vient 
encore à l’appui de ce fait général, c’eft que 
tous les animaux qui ont été tranfportés 
d’Europe en Amérique, comme les chevaux , 
les ânes, les bœufs, les brebis , les chèvres, 
les cochons, les chiens, &c. tous ces ani­
maux, dis-je , y font devenus plus petits ; 
& que ceux qui n’y ont pas été tranfportés 
& qui y font allés d’eux-mêmes, ceux en 
un mot qui font communs aux deux mon­
des , tels que les loups, les renards , les cerfs , 
les chevreuils, les élans, font aulli conftdé- 
rablement plus petits en Amérique qu’en 
Europe , & cela fans aucune exception.

Il y a donc dans la combinaifon des élé- 
mens & des autres caufes phifiques , quelque 
chofe de contraire à l’agrandiffement de la 
Nature vivante dans ce nouveau monde : il 
y a des obftacles au développement & peut- 
être à la formation des grands germes : 
ceux même qui, par les douces influences 
d’un autre climat, ont reçu leur forme plé­
nière & leur extenfton toute entière, fe ref-
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ferrent, fe rapetiîfent fous ce ciel avare & 
dans cette terre vide où l’homme en petit 
nombre étoit épars , errant ; où loin d’u- 
fer en maître de ce territoire comme de 
fon domaine, il n’avoit nul empire ; où ne 
s’étant jamais fournis ni les animaux ni les 
élémens , n’ayant ni dompté les mers , ni 
dirigé les fleuves, ni travaillé la terre, il 
n’étoit en lui-même qu’un animal du pre­
mier rang , & n’exiftoit pour la Nature que 
comme un être fans conféquence, une efpèce 
d’automate impuiflant, incapable dé la ré­
former ou de la féconder ; elle l’avoit traité 
moins en mere qu’en marâtre en lui refu- 
fant le fentiment d’amour & le defir vif de 
fe multiplier. Car, quoique le Sauvage du 
nouveau monde foit à peu près de même 
ftature que l’homme de notre monde , cela 
ne fuflit pas pour qu’il puiffe faire une excep­
tion au fait général du rapetiîfement de la 
Nature vivante dans tout ce continent : 
le Sauvage eft foible & petit par les or­
ganes de la génération ; il n’a ni poil , ni 
barbe & nulle ardeur pour fa femelle ; 
quoique plus léger que l’Européen parce 
qu’il a plus d’habitude à courir, il eft cepen­
dant beaucoup moins fort de corps; il eft 
aulli bien moins lenfible , & cependant plus 
craintif &. plus lâche ; il n’a nulle vivacité, 
nulle aèlivité dans l’ame ; celle du corps eft 
moins un exercice , un mouvement volon­
taire qu’une néceflité d’aftion caufée par le 
beloin ; ôtez-lui la faim & la foif, vous dé­
truirez en même temps le principe aftif de 
tous fes mouvemens; il demeurera ftupide-
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ment en repos lur fes jambes ou couché pen­
dant des jours entiers. Il ne faut pas aller 
chercher plus loin la caufe de la vie difper- 
fée des Sauvages , &. de leur éloignement 
pour la fociété : la plus précieufe étincelle 
du feu de la Nature leur a été refufée ; ils 
manquent d’ardeur pour leur femelle , & par 
conféquent d’amour pour leurs femblables ; 
ne connoiffant pas l’attachement le plus vif, 
le plus tendre de tous , leurs autres fenti- 
mens de ce genre font froids & languiffans ; 
ils aiment faiblement leurs peres & leurs 
enfans ; la fociété la plus intime de toutes, 
celle de la même famille , n’a donc chez eux 
que de faibles liens ; la fociété d’une famille 
à l’autre n’en a point du tout : dès-lors nul­
le réunion , nulle république , nul état fa­
cial. Le phyfique de l’amour fait chez eux 
le moral des mœurs ; leur cœur eft glacé, 
leur fociété froide & leur empire dur. Ils 
ne regardent leurs femmes que comme des 
fervantes de peine ou des bétes de Comme 
qu’ils chargent, fans ménagement, du far­
deau de leur chaffe , & qu’ils forcent fans 
pitié, fans reconnoiffance , à des ouvrages 
qui Couvent Cont au-deffus de leurs forces : 
ils n’ont que peu d’enfans ; ils en ont peu 
de foin ; tout fe reffent de leur premier 
défaut ; iis font indifférera parce qu’ils font 
peu puiffans ; & cette indifférence pour le 
fexe eft la tache originelle qui flétrit la Nature, 
qui l’empêche de s’épanouir, & qui, détrui­
sant les germes de la vie, coupe en même 
temps la racine de la fociété.

L’homme ne fait donc point d'exception ici. 
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La Nature en lui réfutant les puiffances de 
l'amour l’a plus maltraité & plus rapetiffé 
qu’aucun des animaux ; mais, avant d’expo- 
ler les caufes de cet effet général, nous ne 
devons pas diflimuler que fi la Nature a rape­
tiffé dans le nouveau monde tous les ani­
maux quadrupèdes, elle paroît avoir main­
tenu les reptiles & agrandi les infeftes : 
car quoiqu’au Sénégal il y ait encore de plus 
gros lézards & de plus longs ferpens que 
dans l’Amérique méridionale, il n’y a pas 
à beaucoup près la même différence entre 
ces animaux qu’entre les quadrupèdes ; le 
plus gros ferpent du Sénégal n’eft pas dou­
ble de la grande couleuvre de Cayenne, 
au lieu qu’un éléphant eft peut-être dix fois 
plus gros que le tapir qui, comme nous 
l'avons dit, eft le plus grand quadrupède de 
l’Amérique méridionale ; mais à l’égard des 
infeéles, on peut dire qu’ils ne font nulle 
part aulli grands que dans le nouveau monde : 
les plus groffes araignées, les plus grands 
fcarabées, les chenilles les plus longues, les 
papillons les plus étendus fe trouvent au 
Brefil, à Cayenne & dans les autres pro­
vinces de l’Amérique méridionale ; ils l’em­
portent fur prefque tous les infeéles de 
l’ancien monde , non-feulement par la gran­
deur du corps & des ailes, mais auffi par la 
vivacité des couleurs , le mélange des nuan­
ces , la variété des formes, le nombre des 
efpèces & la multiplication prodigieufe des 
individus dans chacune. Les crapauds, les 
grenouilles & les autres bêtes de ce genre 
font aulli très groffes en Amérique. Nous
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ne dirons rien des oifeaux ni des portions ; 
parce que pouvant palier d’un monde à l’au­
tre , il feroit prefqu’impoffible de diftinguer 
ceux qui appartiennent en propre à l’un ou l’au­
tre ; au lieu que les infeftes & les reptiles font 
à peu près, comme les quadrupèdes, confinés 
chacun dans fon continent.

Voyons donc pourquoi il fe trouve de 
fi grands reptiles, de fi gros infeétes, de fit 
petits quadrupèdes & des hommes fi froids 
dans ce nouveau monde. Cela tient à la qua­
lité de la terre , à la condition du ciel, au 
degré de chaleur, à celui d’humidité , à la 
fituation, à l’élévation des montagnes , à la 
quantité des eaux courantes ou ftagnantes, 
à l’étendue des forêts, & furtout à l’état 
brut dans lequel on y voit la Nature. La 
chaleur eft en général beaucoup moindre 
dans cette partie du monde, & l’humidité 
beaucoup plus grande : fi l’on compare le 
froid & le chaud dans tous les degrés de 
latitude, on trouvera qu’à Québec , c’eft- 
à-dire, fous celle de Paris , l’eau des fleuves 
gèle tous les ans de quelques pieds d’épaif- 
feur, qu’une mafie encore plus épaiffe de 
neige y couvre la terre pendant plufieurs mois, 
que l’air y eft fi froid que tous les oifeaux 
fuient & difparoiifent pour tout l’hiver , &c. 
Cette différence de température fous la mê­
me latitude dans la zone tempérée, quoique 
très grande , l’eft peut-être encore moins que 
celle de la chaleur fous la zone torride : on 
brûle au Sénégal, & fous la même ligne on 
jouit d'une do-uce température au Pérou ; il 
en eft de même fous toutes les autres lati­

tudes
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tudes qu’on voudra comparer. Le continent 
de l’Amérique eft fitué & formé de façon 
que tout concourt à diminuer l’aélion de la 
chaleur; on y trouve les plus hautes mon­
tagnes , & parla même raifon les plus grands 
fleuves du monde : ces hautes montagnes , 
forment une chaîne qui femble borner vers 
l’oueft le continent dans toute fa longueur ; 
les plaines & les baffes terres font toutes fi- 
tuées en deçà des montagnes, & s’étendent 
depuis leur pied jufqu’à la mer, qui de no­
tre côté fépare les continens : ainfi le vent 
d’eft, qui, comme l’on fait, eft le vent conf- 
tant & général entre les tropiques, n’arrive 
en Amérique qu’après avoir traverfé une 
très vafte étendue d’eau fur laquelle il fe ra­
fraîchit ; c’eft par cette raifon qu’il fait beau­
coup moins chaud auBréfil, à Cayenne , &c. 
qu’au Sénégal, en Guinée , &c. où ce même 
vent d’eft arrive chargé de la chaleur de 
toutes les terres & des fables brûlans qu’il 
parcourt en traverfant & l’Afrique & l’Afie. 
Qu’on fe rappelle ce que nous avons dit au 
fujet de la différente couleur des hommes, & 
en particulier de celle des Nègres ; il pa- 
roît démontré que la teinte plus ou moins 
forte du tanné , du brun & du noir dépend 
entièrement de la fituation du climat ; que 
les Nègres de Nigritie & ceux de la côte 
occidentale de l’Afrique font les plus noirs 
de tous, parce que ces contrées font fituées 
de manière que la chaleur y eft conftam- 
ment plus grande que dans aucun autre endroit 
du globe, le vent d’eft avant d’y arriver
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ayant à traverfer des trajets de terres irra*  
menfes; qu’au contraire les Indiens méridio­
naux ne font que tannés, & les Brafdiens 
bruns , quoique fous la même latitude que 
les Nègres, parce que la chaleur de leur 
climat eft moindre & moins confiante, le 
vent d’eft n’y arrivant qu’après s’être ra­
fraîchi fur les eaux & chargé de vapeurs, 
humides. Les nuages, qui interceptent la 
lumière & la chaleur du foleil, les pluies 
qui rafraîchiffent l’air & la furface de la ter­
re font périodiques & durent plufieurs mois 
à Cayenne & dans les autres contrées de 
l’Amérique méridionale. Cette première cau- 
fe rend donc toutes les côtes orientales de 
l’Amérique beaucoup plus tempérées que 
l’Afrique & l’Afie; & lorfqu’après être arrivé 
frais fur ces côtes, le vent d’eft commence 
à reprendre un degré plus vif de chaleur en. 
traverfant les plaines de l’Amérique , il eft 
tout-à-coup arrêté, refroidi par cette chaîne 
de montagnes énormes dont eft compofée 
toute la partie occidentale du nouveau con­
tinent, en forte qu’il fait encore moins chaud- 
fous la Ligne au Pérou qu’au Brefil & à 
Cayenne, &c. à caufe de l’élévation prodi- 
gieufe des terres ; auffi les naturels du Pé­
rou , du Chili &c. ne font que d’un brun 
rouge & tanné moins foncé que celui des 
Brafdiens. Supprimons pour un inftant la 
chaîne des Cordillères , ou plutôt rabaiffons 
ces montagnes au niveau des plaines adja­
centes, la chaleur eût été exceflive vers ces 
terres occidentales, & l’on eût trouvé Les
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hommes noirs au Pérou & au Chili tels 
qu’on les trouve fur les côtes occidentales 
de l’Afrique.

Ainfi, par la feule difpofition des terres de 
ce nouveau continent, la chaleur y feroit 
déjà beaucoup moindre que dans l’ancien } 
8l en même temps nous allons voir qu e 
l’humidité y eft beaucoup plus grande. Les 
montagnes étant les plus hautes de la terre 
& fe trouvant oppofées de face à la direc­
tion du vent d’eft, arrêtent, condenfent tou­
tes les vapeurs de l’air, & produifent par 
conféquent une quantité infinie de fources 
vives, qui par leur réunion forment bien­
tôt des fleuves les plus grands de la terre : 
il y a donc beaucoup plus d’eaux courantes 
dans le nouveau continent que dans l’an­
cien, proportionnellement àl’efpace ; & cet­
te quantité d’eau fe trouve encore prodigieu- 
fement augmentée par le défaut d’écoule­
ment : les hommes n’ayant ni borné les tor- 
rens , ni dirigé les fleuves, ni féché les ma­
rais, les eaux ftagnantes couvrent des ter­
res immenfes , augmentent encore l’humi­
dité de l’air & en diminuent la chaleur : 
d’ailleurs la terre étant par-tout en friche 
& couverte dans toute fon étendue d’her­
bes groflières, épaiffes & touffues, elle ne 
s’échauffe, ne fe sèche jamais ; la trans­
piration de tant de végétaux , preffés les uns 
contre les autres, ne produit que des exhalai- 
fons humides & mal faines; la Nature , ca­
chée fous fes vieux vêtemens, ne montra 
jamais de parure nouvelle dans ces triftes 
centrées, n’étant ni careflée ni cultivée par
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l’homme , jamais elle n’avoit ouvert fon 
fein bienfaifant ; jamais la terre n’avoit 
vu fa furface dorée de ces riches épis qui 
font notre opulence & fa fécondité. Dans 
cet état d’abandon, tout languit, tout fe 
corrompt, tout s’étouffe; l’air & la terre, 
furchargés de vapeurs humides & nuifibles, 
ne peuvent s’épurer ni profiter des influences 
de l’aftre de la vie ; le foleil darde inutile­
ment fes rayons les plus vifs fur cette maf- 
fe froide, elle eft hors d’état de répondre 
à fon ardeur ; elle ne produira que des êtres 
humides, des plantes, des reptiles, des in- 
feéfes, & ne pourra nourrir que des hom­
mes froids & des animaux foibles.

C’eft donc principalement parce qu’il y 
avoit peu d’hommes en Amérique, & parce 
que laplufpart de ces hommes, menant la vie 
des animaux, laiffoient la Nature brute & 
négligoient la terre, qu’elle eft demeurée 
froide, impuiffante à produire les principes 
aélifs, à développer les germes des plus 
grands quadrupèdes, auxquels il faut, pour 
croître & fe multiplier, toute la chaleur , 
toute l’aéfivité que le foleil peut donner à 
la terre amoureufe ; & c’eft par la raifon 
contraire que les infeétes, les reptiles & 
toutes les efpèces d’animaux qui fe traînent 
dans la fange, dont le fang eft de l’eau , & 
qui / pullulent parla pourriture, font plus 
nombreufes & plus grandes dans toutes les 
terres baffes, humides & marécageufes de 
ce nouveau continent.

Lorfqu’on réfléchit fur ces différences fi 
marquées qui fe trouvent entre l’ancien 6e 



aux deux Continens. 165 
le nouveau monde , on feroit tenté de croi­
re que celui-ci eft en effet bien plus nou­
veau , & qu’il a demeuré plus long-temps que 
le refte du globe fous les eaux de la mer; 
car, à l’exception des énormes montagnes 
qui le bornent vers l’oueft , & qui paroif- 
fent être des monumens de la plus haute 
antiquité du globe , toutes les parties baffes 
de ce continent femblent être des terreins 
nouvellement élevés & formés par le dépôt 
des fleuves & le limon des eaux ; on y trou­
ve en effet, en plufieurs endroits, fous la 
première couche de la terre végétale , les 
coquilles & les madrépores de la mer , for­
mant déjà des bancs, des mafles de pierre 
à chaux, mais d’ordinaire moins dures & 
moins compares que nos pierres de taille 
qui font de même nature. Si ce continent 
eft réellement auffi ancien que l’autre, pour­
quoi y a-t-on trouvé fi peu d’hommes ? pour­
quoi y étoient-ils prefque tous fauvages & 
difperfés ? pourquoi ceux qui s’étoient réu­
nis en fociété , les Mexicains & les Péru­
viens , ne comptoient-ils que deux ou trois 
cents ans depuis le premier homme qui les 
avoit raffemblés? pourquoi ignoroient-ils 
encore l’art de tranfmettre à la poflérité des 
faits par des fignes durables, puifqu’ils 
avoient déjà trouvé celui de fe communi­
quer de loin leurs idées, & de s’écrire en 
nouant des cordons ? pourquoi ne s’étoient-ils 
pas fournis les animaux, & ne fe fervoient- 
ils que du lama & du pacos qui n’étoient 
pas, comme nos animaux domeftiques réfi- 
dens , fidèles & dociles ? Leurs arts étoient 
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miffans comme leur fociété, leurs talens 
imparfaits , leurs idées non développées, 
leurs organes rudes & leur langue barba­
re; qu’on jette les yeux fur la lifte des ani­
maux (</), leurs noms font prefque tous

(t/) Félon ichiati oquitli. —Le lama.
Tapiierette au Brefil, maypoury ou manipouris à la 

Guiane. — Le tapir.
* Tamandua-guacu au Brefil, ouarid à la Guiane. — Le 
tamanoir.

Ouatiriouaou à la Guiane. —• Le fourmiller.
Ouaikaré à la Guiane, ai ou hai au Brefil. — Le pa- 

refleux.
Àiotochtli au Mexique, tatu ou tatupeba au Brefil, 

chirquinchum à la nouvelle Efpagne. —- Le tatou.
Tatu-ete au Brefil , tatou-kabajfiu à la Guiane. — Le 

tatouet.
Macatlchichilûc ou umamaçama, animal qui reflemble 

à quelques égards à la gazelle, & qui n’a pas encore 
d’autre nom que celui de gabelle de la nouvelle Ef- 
fagae.

Jiya ou cadgueibeju , animal qui reflemble aflez à la 
loutre, & que par cette raifon l’on a nommé loutre 
du Brefil.

QuauKtla coymatl ou quapi^otl au Mexique, caai- 
go ara au B refit. Le tajacu ou tajacou.

T/acoo^clotl ou tlalocelotl. -— Le chat-pard.
Cabionara ou capybara. -- Le cabiai.
Tlatlauhqui occlotl du Mexique , Janowara: ou jaguara 

au Brefil. — Le jaguar.
Cuguacu arana ou cuguocu ara , ou cougouacou ara. - 

Le couguar.
Thquat-ÿn au Mexique, aonarc à la Guiane, cadgueya. 

au Brefil. Lephilandre.
Hoit\laquat\in t animal qui reflemble au porc-épic . & 

qui n’a pas encore d’autre nom que celur de porc-épic 
de la nouvelle Efpagne.

Cuanda ou gouandou, animal qui reflemble encore au 
porc-épic, que l’on a nommé porc-épic du Brefil, & qui 
peut-être eft le même que le précédente
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fi difficiles à prononcer, qu’il eft étonnant 
que les Européens ayent pris la peine de 
les écrire.

Tout femble donc indiquer que les Amé­
ricains étoient des hommes nouveaux ou 
pour mieux dire des hommes fi ancienne­
ment dépayfés , qu’ils avoient perdu toute 
notion, toute idée de ce monde dont ils 
étoient iflïis. Tout femble s’accorder aufli 
pour prouver que la plus grande partie des 
continens de l’Amérique étoit une terre 
nouvelle , encore hors de la main de l’hom­
me ; & dans laquelle la Nature n’avoit pas 
eu le temps d’établir tous fes plans , ni ce­
lui de fe développer dans toute fon étendue ; 
que les hommes y font froids & les ani-

Tepe maxtlaton au Mexique, maraguao ou maracaia 
au b refit. —- Le marac. Cet animal a la peau marquée 
comme celle d’une panthère ; il eft delà forme & de la 
gro fleur d’un chat ; on l’a appellé mal-à^ropos chat 
tigre ou chat fauvage tigré » puifque fa robe eft marquée 
comme celle de la panthère & non pas comme celle du 
tigre.

Quauhtcchallttl thliltic ou tlàlocotecpùllin, animal qui 
rellemble à l’écureuil , & qui n’a pas encore d’autre 
nom que celui d'écureuil noir.

Quimichpatlan ou affapanick , animal qui reffemble à 
fécureml volan, & qui peut-être eft le même.

Yyuicpatl.— La mouffette. C’eft un animal qu’on a 
appellé petit renard , renard d’inde , blaireau de Surinam „ 
mais qui n’eft ni renard ni blaireau; comme il répand 
une odeur empeftée & qui fuffoque même à une aflez 
grande diftance, nous l’appellerons mouffette.

Xolbit^cuintli ou cuetlachtU animal qui a quelque 
refl’emb'.ance avec le loup , & qui n’a pas encore d’au­
tre nom que celui de loup du Mexique , &k 
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maux petits, parce que l’ardeur des uns & 
la grandeur des autres dépendent de la falu- 
brité & de la chaleur de l’air; & que dans 
quelques fiècles, lorfqu’on aura défriché 
les terres, abattu les forêts, dirigé les 
fleuves & contenu les eaux , cette même 
terre deviendra la plus féconde , la plus fai­
ne , la plus riche de toutes, comme elle 
paraît déjà l’être dans toutes les parties 
que l’homme a travaillées. Cependant, nous 
ne voulons pas en conclure qu’il y naîtra 
pour lors des animaux plus grands : jamais 
le tapir & le cabiai n’atteindront à la taille 
de l’éléphant ou de l’hippopotame ; mais au 
moins les animaux qu’on y tranfportera ne 
diminueront pas de grandeur, comme ils 
l’ont fait dans les premiers temps : peu à 
peu l’homme remplira le vide de ces terres 
imme'nfes qui n’étoient qu’un défert lorfqu’on 
les découvrit.

Les premiers hiftoriens qui ont écrit les 
conquêtes des Efpagnols ont, pour augmen­
ter la gloire de leurs armes, prodigieufe- 
ment exagéré le nombre de leurs ennemis : 
ces hiftoriens pourront-ils perfuader à un 
homme fenfé, qu’il y avoit des millions d’hom­
mes à Saint-Domingue & à Cuba , lorfqu’ils 
difent en même temps qu’il n’y avoit parmi 
tous ces hommes ni monarchie, ni république, 
ni prefque aucune fociété ; & quand on fait 
d’ailleurs que dans ces deux grandes isles voi- 
fines l’une de l’autre, & en même temps peu 
éloignées de la terre ferme du continent, 
il n’y avoit en tout que cinq efpèces d’a­
nimaux quadrupèdes , dont la plus grande 

étoit
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étoit à-peu-près de la grofl’eur d’un écureuil 
ou d’un lapin. Rien ne prouve mieux que ce 
fait, combien la Nature étoit vide & dé- 
ferte dans cette terre nouvelle. » On ne 
trouva dans l’isle Saint-Domingue , dit 
de Laët, que fort peu d’efpèces d’animaux 
à quatre pieds, comme le hutias qui eft un 
petit animal peu différent de nos lapins , 
mais un peu plus petit ,avec les oreilles plus 
courtes & la queue comme une taupe ... 
Le chemi qui eft prefque de la même forme , 
mais un peu plus grand que le huûas.... Le 
mohui un peu plus petit que \ehutlas.. *.  Le 
corl pareil en grandeur au lapin , ayant 
la gueule comme une taupe , fans queue , 
les jambes courtes ; il y en a de blancs & 
de noirs, & plus fouvent mêlés des deux : 
c’eft un animal domeftique & grandement 
privé___ De plus une petite efpèce de chiens
qui étoient abfolument muets ; » aujourd’hui 
il y a fort peu de tous ces animaux , parce 
que les chiens d’Europe les ont détruits (e). 
■n II n’y avoit, dit Acofta , aux isles de 
Saint - Domingue & de Cuba , non plus 
qu’aux Antilles, prefque aucuns animaux 
du nouveau continent de l’Amérique, Sc 
pas un feul des animaux femblables à ceux 
d’Europe (/)...’. Tout ce qu’il y a aux

(e) Voyez l’Hiftoire du nouveau Monde, par Jea® 
de Laët, Leydc , 1640, liv. I, chap. IV, pag. 5. 
Voyez aufli l’Hifto-ire de l’isle Saint-Domingue, par 
le P. Charlevoix. Paris, 1730, tome I, page 35.

(/) Voyez l’Hiftoire naturelle des Indes, par jofeph 
Acofta , tradufiion de Renaud. Paris, 1600 , page 144 
é*  [uivantes.

Quadrupèdes , Tom. III, P
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Antilles, dit le Pere du Tertre , de mou­
tons, de chèvres, de chevaux, de bœufs, 
d’ânes, tant dans la Guadeloupe que dans 
les autres isles habitées par les François , 
a été apporté par eux; les Efpagnols n’y 
en mirent aucun, comme ils ont fait dans 
les autres isles , d’autant que les Antilles 
étant dans ce temps toutes couvertes de 
bois , le bétail n’y auroit pu fubfifter fans her­
bages ( g ) ». M. Fabry, que j’ai déjà eu 
occafion de citer dans cet ouvrage, qui avoit 
erré pendant quinze mois dans les terres de 
l’oueft de l’Amérique , au-delà du fleuve Mif- 
fiflipi, m’a affûté qu’il avoit fait fouvent trois 
& quatre cents lieues fans rencontrer un 
feul homme. Nos Officjers qui ont été de 
Québec à la belle riviere d’Ohio , & de 
cette riviere à la Louifiane, conviennent 
tous qu’on pourrait fouvent faire cent & 
deux cents lieues dans la profondeur des 
terres fans rencontrer une feule famille de 
Sauvages : tous ces témoignages indiquent 
affez jufqu’à quel point la Nature eft déferte 
dans les contrées même de ce nouveau con­
tinent, où la température eft la plus agréa­
ble ; mais ce qu’ils nous apprennent de plus 
particulier & de plus utile pour notre objet, 
c’eft à nous défier du témoignage poftérieur 
des Defcripteurs de Cabinets ou des No-

(i») Voyez l’HÎftoire générale des Antilles, par le 
Pere du Tertre, Paris 1667 , tome II, page 18$ & J'uiv. 
où l’on doit obferver qu’il y a plufie^r» ebofes emprun­
tées de Jofeph Açofta.
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menclataurs, qui peuplent ce nouveau monde 
d’animaux, lelquels ne fe trouvent que dans 
l’ancien ,& qui en défignent d’autres comme 
originaires de certaines contrées où cepen­
dant jamais ils n’ont exifté. Par exemple , 
il eft clair & certain qu’il n’y avoit origi­
nairement dans l’isle Saint-Domingue aucun 
animąl quadrupède plus fort qu’un lapin; 
il eft encore certain que , quand il y en 
auroit eu, les chiens Européens, devenus 
fâuvages & méchans comme des loups , les 
auroient détruits : cependant on a appelle 
ehat-ûgre ou chat-tigré (h) de Saint-Domin­
gue le marac ou maracaia du Breâl, qui ne 
fe trouve que dans la terre ferme du con­
tinent. On a dit que le lézard écailleux ou 
diable de Java fe trouvoit en Amérique , & 
que les Brafdiens l’appelloient tato'é( i ), tan­
dis qu’il ne fe trouve qu’aux Indes orien­
tales : on a prétendu que la civette ( à ) , qui 
eft un animal des parties méridionales de l’an­
cien continent, fe trouvoit aufli dans le nou­
veau, & furtout à la nouvelle Efpagne , fans 
faire attention que les civettes étant des ani­
maux utiles, & qu’on élève en plufieurs en­
droits de l’Afrique, du Levant & des Indes, 
comme des animaux domeftiques pour en re­
cueillir le parfum dont il fe fait un grand com­
merce ; les Efpagnols n’auroient pas manqué

(A) Felis Si'.veftris ; Tigrinus en Hifpaniola. Seba 
»"/• I, page 77-

(‘) Seba, vol. I, page Si.
(A) Briffon , Regn. animal, page ijS. 
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d’en tirer le même avantage & de faire le même 
commerce , fi la civette fe fût en effet trouvée 
dans la nouvelle Efpagne.

De la même maniéré que les Nomencla- 
teurs ont quelquefois peuplé mal-à-propos 
le nouveau monde d’animaux qui ne fe trou­
vent que dans l’ancien continent , ils ont 
aufli tranfporté dans celui-ci ceux de l’au­
tre ; ils ont mis des philandres aux Indes 
orientales, d’autres à Amboine (/) , des pa- 
reffeux à Ceylan ( m ) , & cependant les 
philandres & les pareffeux font des animaux 
d’Amérique fi remarquables , l’un par l’efpèce 
de fac qu’il a fous le ventre & dans le­
quel il porte fes petits , l’autre par l’excef- 
five lenteur de fa démarche & de tous fes 
mouvemens , qu’il ne feroit pas polïïble, s’ils 
euffent exifté aux Indes orientales , que 
les Voyageurs n’en euffent fait mention. 
Seba s’appuie du témoignage de François 
Valentin , au fujet du philandre des Indes 
orientales ; mais cette autorité devient, pour 
ainft dire, nulle , puifque ce François Va­
lentin connoiffoit fi peu les animaux & les 
poiffons d’Amboine , ou que fes defcriptions 
font fi mauvaifes , qu’Artedi lui en fait le 
reproche , & déclare qu’il n’eft pas poffi- 
ble de les reconnoître aux notices qu’il en 
donne.

Au refte, nous ne prétendons pas affu- 
rer affirmativement & généralement , que

(?) Seba, vol. I, pages 61 & 6-f,
(m) idem, ibid, page, 54,
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de tous les animaux qui habitent les climats les 
plus chauds de l’un ou de l’autre continent, 
aucun ne fe trouve dans tous les deux à 
la fois; il faudrait, pour en être physique­
ment certain , les avoir tous vus ; nous 
prétendons feulement en être moralement 
sûrs, puifque cela eft évident pour tous 
les" grands animaux , lefquels feuls ont été 
remarqués & bien défignés par les Voya­
geurs ; que cela eft encore affez clair pour 
la plupart des petits, & qu’il en refte peu 
fur lefquels nous ne publions prononcer. 
D’ailleurs quand il fe trouverait à cet égard 
quelques exceptions évidentes ( ce que j’ai 
bien de la peine à imaginer) , elles ne 
porteraient jamais que fur un très petit nom­
bre d’animaux, & ne détruiroient pas la loi 
générale que je viens d’établir, & qui me 
paroît être la feule bouffole qui puiffe nous 
guider dans la connoiffance des Animaux. 
Cette loi qui fe réduit à les juger autant 
par le climat & par le naturel, que par la 
figure & la conformation, fe trouvera très 
rarement en défaut, & nous fera prévenir 
ou reconnoître beaucoup d’erreurs. Suppo- 
fons, par exemple, qu’il foit queftion d’un 
animal d’Arabie , tel que l’hyæne ; nous pour­
rons affurer, fans crainte de nous tromper, 
qu’il ne fe trouve point en Lapponie , & nous 
ne dirons pas, comme quelques-uns de nos 
Naturaliftes, que l’hyæne (n) & le glouton

(n) Voyez le Règne animal, par M, Briffon, page
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font le même animai. Nous ne dirons pas , 
avec Kolbe ( o5), que le renard croifé , qui 
habite les parties les plus boréales de l’an­
cien & du nouveau continent, fe trouve en 
même temps au cap de Bonne-efpérance , & 
nous trouverons que l’animal dent il parle 
n’eft point un renard, mais un chacal. Nous 
reconnoîtrons que l’animal du cap de Bonne- 
efpérance , que le même auteur défigne par 
le nom de cochon de terre, & qui vit de four­
mis , ne doit pas être confondu avec les 
fourmiliers d’Amérique, & qu’en effet cet 
animal du Cap eft vraifemblablement le lézard 
écailleux (p), qui n’a de commun avec les four­
miliers , que de manger des fourmis. De même 
s'il eût fait attention que l'élan eft un ani­
mal du nord ( q ), il n’eût pas appelle de 
ce nom un animal d’Afrique , qui n’eft 
qu’une gazelle. Le phoca, qui n’habite que 
les rivages des mers feptentrionales , ne 
doit pas fe trouver au cap de Bonne-efpé­
rance (r). La genette qui eft un animal de 
l’Efpagne, de l’Afte mineure, &c. & qui ne 
fe trouve que dans l’ancien continent , ne 
_________________________________ P

(o) Voyez la defcr'ption du oap de Bonne-efpé­
rance , par Kolbe. Amfterdam, 1741 , tome irj, page 62.

(p) Voyez la defcription du cap de Bonne-efpérance, 
par Ko'be. Amfterdam , 1741 , tome XII x page _ 43.

(y) Idem, ibid, page 128. Voyez aufli le Règne ani­
ma', &c.

(r) Voyez 1e Régne animal, par M. Briflon, page 
230 , où il eft dit d’apres Kolbe, que le phoca s’appelle 
Chien-marin par les habitant du cap de Bonne-efpé­
rance.
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doit pas être indiquée par le nom de coati t 
qui eft Américain , comme on le trouve dans 
M. Klein ( f). L‘yfquiepatl du Mexique , ani­
mal qui répand une odeur empeftée, & que 
par cette raifon nous appellerons mouffette, 
ne doit pas être pris pour un petit renard 
ou pour un blaireau ( t ). Le coati-mondi 
d’Amérique ne doit pas être confondu, comme 
l’a fait Aldrovande { u ), avec le blaireau- 
cochon, dont on n’a jamais parlé que comme 
d’un animal d’Europe. Mais je n’ai pas en­
trepris d’indiquer ici toutes les erreurs de 
la nomenclature des quadrupèdes ; je veux 
feulement prouver qu’il y en auroit moins , 
fi l’on eût fait quelque attention à la diffé­
rence des climats ; fi l’on eût affez étudié 
l’hiftoire des Animaux pour reconnoître, 
comme nous l’avons fait les premiers , que 
ceux des parties méridionales de chaque con­
tinent ne fe trouvent pas dans tous les deux 
à la fois; & enfin fi l’on fe fût en même 
temps abftenu de faire des noms génériques , 
qui confondent enfemble une grande quantité 
d’efpèces, non-feulement différentes, mais 
fouvent très éloignées les unes des au­
tres.

Le vrai travail d’un Nomenclateur ne con- 
fifte point ici- à faire des recherches pour 
alonger fa lifte , mais des comparaifons rai-

(j) Vide Klein , de quadrup. page
(t) Vide Seba , vol. 1, page 68 ; & le Règne aninal 

de M. Briffon , page 255.
(u) Vide Aldrovand. quadrup. digit. page 267..
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Tonnées pour la raccourcir. Rien n’eft plus 
aifè que de prendre dans tous les Au­
teurs qui ont écrit des Animaux, les noms 
& les pnrafes pour en faire une table, qui 
deviendra d’autant plus longue , qu’on exa­
minera moins : rien n’eft plus difficile que 
de les comparer avec affez de difcernement 
pour réduire cette table à fa jufte dimenfion. 
Je le répète , il n’y a pas dans toute la terre 
habitable & connue deux cents efpèces d’ani­
maux quadrupèdes, en y comprenant même 
les fi'nges pour quarante ; il ne s’agit donc 
que de leur affigner à chacun leur nom , 
& il ne faudra pour pofféder parfaitement 
eette nomenclature , qu’un très médiocre 
ufage de fa mémoire , puisqu’il ne s’agira que 
de retenir ces deux cents noms. A quoi fert- 
il donc d’avoir fait pour les quadrupèdes des 
claffes, des genres, des méthodes en un 
mot, qui ne font que des échaffaudages qu’on 
a imaginés pour aider la mémoire dans la 
eonnoiffance des plantes, dont le nombre 
eft en effet trop grand, les différences trop 
petites, les efpèces trop peu confiantes, & 
le détail trop minutieux & trop indifférent pour 
ne pas les confidérer par blocs, & en faire des 
tas ou des genres, en mettant enfemble celles 
qui paroiffent fe reffembler le plus? Car, 
comme dans toutes les produâions de l’efprit, 
ce qui eft absolument inutile eft toujours mal 
imaginé & devient Souvent nuifible ; il eft ar­
rivé qu’au lieu d’une lifte de deux cents 
noms, à quoi fe réduit toute la nomencla­
ture des quadrupèdes , on a fait des Diction­
naires d’un fi grand nombre de termes & de
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phrafes, qu’il faut plus de travail pour les 
débrouiller, qu’il n’en faut pour les compo- 
l'er. Pourquoi faire du jargon & des phra­
fes lorfqu’on peut parler clair, en ne pro­
nonçant qu’un nom fimple ? pourquoi chan­
ger toutes les acceptions des termes, fous 
le prétexte de faire des clafîes & des gen­
res ? pourquoi , lorfque l’on fait un genre 
d’une douzaine d’animaux, par exemple, fous 
le nom de genre du lapin, le lapin même ne 
s’y trouve-t-il pas, & qu’il faut l’aller cher­
cher dans le genre du lièvre (x)? N’eft-il 
pas abfurde , difons mieux, il n’eft que ri­
dicule de faire des claffes où l’on raflemble 
les genres les plus éloignés, par exemple, 
de mettre enfemble dans la première l’homme 
(y) & la chauve-fouris , dans la feeonde 
l’éléphant & le lézard écailleux , dans la 
troisième le lion & le furet , dans la qua­
trième le cochon & la taupe, dans la cin­
quième le rhinocéros & le rat, &c. Ces 
idées mal conçues ne peuvent fe foutenir ; 
aufli les ouvrages qui les contiennent font- 
ils fucceflivement détruits par leurs propres 
auteurs ; une édition contredit l’autre , & le 
tout n’a de mérite que pour des éco­
liers ou des enfans, toujours dupes du myf- 
tère, à qui l’air méthodique paroît feientifi- 
que, & qui ont enfin d’autant plus de ref- 
peél pour leur maître, qu’il a plus d’art à

(x) Vide Briffon, Regn. animal, page T40 & 141.
(>) Vide Linnæi, Syfi, nat. Holmiae, 1758 , terne I, 

page 1S & Ip,
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leur préfenter les chofes les plus claires & 
les plus ailées, fous un point de vue le 
plus obfcur & le plus difficile.

En comparant la quatrième édition de 
l’ouvrage de M. Linnæus, avec la dixième 
que nous venons de citer, l’homme ( ç ) n’eft 
pas dans la première clafle ou dans le pre­
mier ordre avec la chauve-fouris , mais avec 
le lézard écailleux ; l’éléphant, le cochon , le 
rhinocéros, au lieu de le trouver le premier 
avec le lézard écailleux, le fécond avec 
la taupe, & le troifième avec le rat, fe 
trouvent tous trois enfemble ( a ) avec la 
mufaraigne : au lieu de cinq ordres ou claf- 
fes principales (£'), antropomorpha,ferœ, glires , 
jumcnta, pecora, auxquelles il avoit réduit tous 
les quadrupèdes , l’Auteur, dans cette derniere 
édition, en a fait fept (c) primates , bruttu, 
ferce, beftiœ, glires,pecora, belluœ. On peut ju­
ger par ces changemens effentiels & très 
généraux, de tous ceux qui fe trouvent dans 
les genres, & combien les efpèces. qui font 
cependant les feules chofes réelles, y font 
halottées , tranfportées & mal mifes enfem­
ble. Il y a maintenant deux efpèces d’hom­
mes, l’homme de jour & l’homme de nuit 
( </ ) , homo diurnus fapiens ; homo noflurnus tro-

(;) Vide idem, ibid. cJit ir. Parifiis, 1744, p. 64.
(a) Idem , ibid, page 69.
(b) Idem, ibid, page 63 & fequent.
(c) Vide Linnæi, Syfi. nat. edit. X. Holmije , l/jS, 

page 16 & 17.
(d) Idem, ibid, page 10 & 14.
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tfodïtts-, ce font ( e), dit l’auteur, deux ef- 
pèces très diftinéies, & il faut bien fe gar­
der de croire que ce n’eft qu’une variété. 
N’eft-ce pas ajouter des fables à des abfur- 
dités ? & peut-on préfenter le réfultat des 
contes de bonnes-femmes ou les vifions men- 
fongeres de quelques voyageurs fufpeéts , 
comme faifant partie principale du fyflême 
de la Nature? de plus, ne vaudroit-il pas 
mieux fe taire fur les chofes qu’on ignore 
que d’établir des carafteres effentiels & 
des différences générales fur des erreurs 
groffières, en affurant, par exemple, que 
dans tous les animaux à mamelles , la femme 
feule {f) a un clitoris; tandis que nous fa- 
vons par la diffeftion que nous avons vu 
faire de plus de cent efpèces d’animaux , 
que le clitoris ne manque à aucune femelle. 
Mais j’abandonne cette critique, qui cepen­
dant pourroit être beaucoup plus longue, 
parce qu’elle ne fait point Ici mon principal 
objet; j’en ai dit affez pour que l’on foit 
en garde contre les erreurs, tant générales 
que particulières, qui 11e fe trouvent nulle 
part en aufli grand nombre que dans ces 
ouvrages de nomenclature, parce que vou­
lant y tout comprendre, on eft forcé d’y 
réunir tout ce que l’on ne fait pas au peu 
qu’on fait.

(e) Speciem troglojita. ab homine fapiente diftinéiijfimam, 
nsc noftri gencris illam nec fanguinis effe, ftatura quant*  
v:s fivùllima. dubium non ne itaque varietatem credas 
quant vd fola membrana niclitans abfolute negat. Linnæi, 
Syji. nat, edit. x , page 24.

(/} Linnaîi, Syfi, nat. edit. x. page 14 & 25.
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En tirant des conféquences générales de 

tout ce que nous avons dit , nous trouve­
rons que l’homme eft le l’eul des êtres vi- 
vans dont la nature foit affez forte , affez 
étendue, affez flexible pour pouvoir fubfifter, 
fe multiplier par-tout, & fe prêter aux in­
fluences de tous les climats de la terre ; nous 
verrons évidemment qu’aucun des animaux 
n’a obtenu ce grand privilège , que loin de 
pouvoir fe multiplier par tout , la plupart 
font bornés & confinés dans de certains cli­
mats, & même dans des contrées particu­
lières. L’homme eft en tout l’ouvrage du 
ciel; les animaux ne font à beaucoup d’é­
gards que des productions de la terre : ceux 
d’un continent ne fe trouvent pas dans l’au­
tre , ceux qui s’y trouvent font altérés, ra- 
petiffés, changés fouvent au point d’être 
méconnoiffables ; en faut-il plus pour être 
convaincu que l’empreinte de leur forme 
n’eft pas inaltérable ; que leur nature, beau­
coup moins confiante que celle de l’homme, 
peut fe varier & même fe changer absolu­
ment avec le temps ; que par la même rai- 
fon les efpèces les moins parfaites les plus 
délicates , les plus pelantes , les moins agif- 
fantes , les moins armées, &c. ont déjà dif- 
paru ou difparoîtront? leur état, leur vie, 
leur être dépend de la forme que l’homme 
donne ou laiffe à la furface de la terre.

Le prodigieux tr.ahmout, animal quadrupè­
de , dont nous avons fouvent confidéré les 
offemens énormes avec étonnement, & que 
nous avons jugé fix fois au moins plus grand 
que le plus fort éléphant, n’exifte plus nulle
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part; & cependant on a trouvé de fes dé­
pouilles en plufieurs endroits éloignés les 
uns des autres, comme en Irlande , en Si­
bérie , à la Ljauifiane , &c Cette efpèce 
étoit certainement la première, la plus gran­
de , la plus forte de tous les quadrupèdes : 
puifqu’elle a difparu , combien d’autres plus 
petits, plus foibles & moins remarquables 
ont dû périr aufli fans nous avoir laiffé ni 
témoignages ni renfeignemens fur leur exif- 
tence paflee ? combien d’autres efpèces s’é­
tant dénaturées , c’eft-à-dire perfectionnées ou 
dégradées par les grandes viciffitudes de la 
terre & des eaux, par l’abandon ou la cul­
ture de la Nature , par la longue influence 
d’un climat devenu contraire ou favorable, 
ne font plus les mêmes qu’elles étoient au­
trefois ? &l cependant les animaux quadrupè­
des font, après l’homme, les êtres dont la 
nature eft la plus fixe & la forme la plus 
confiante : celle des oifeaux & des poiffons 
varie davantage ; celle des infeftes , encore 
plus ; & fi l’on defcend jufqu’aux plantes 
que l’on ne doit point exclure de la Nature 
vivante, on fera furpris de la promptitude 
avec laquelle les efpèces varient, & de la 
facilité qu’elles ont à fe dénaturer en pre­
nant de nouvelles formes.

Il ne feroit donc pas impoflîble , que , 
même fans intervertir l’ordre de la Nature , 
tous ces animaux du nouveau monde ne 
fufl’ent dans le fond les mêmes que ceux 
de l’ancien, defquels ils auroient autrefois 
tiré leur origine ; on pourroit dire qu’en 
ayant été féparés dans la fuite par des mers
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immenfes, ou par des terres impraticables» 
ils auront avec le temps reçu toutes les itn" 
preflions, fubi tous les effets d’un climat deve­
nu nouveau lui-même & qui auroit auffi changé 
de qualité par les caufes mêmes qui ont pro­
duit la réparation; que par conséquent ils 
fe feront avec le temps rapetifles , dénatu­
rés, &c. Mais cela ne doit pas nous empê­
cher de les regarder aujourd'hui comme des 
animaux d’efpèces différentes : de quelque 
caufe que vienne cette différence , qu’elle 
ait été produite par le temps, le climat & 
la terre, ou qu’elle foit de même date que 
la création, elle n’en eft pas moins réelle : 
la Nature, je l’avoue, eft dans un mouve­
ment de flux continuel; mais c’eft affez pour 
l’homme de la faifir dans l’inftant de fon 
fiècle, & de jeter quelques regards en ar­
riéré & en avant, pour tâcher d’entrevoir 
ce que jadis elle pouvoit être , & ce que 
dans la fuite elle pourroit devenir.

Et à l’égard de l’utilité particulière que 
nous pouvons tirer de ces recherches fur 
la comparaifon des animaux, on fent bien , 
qu’indépendamment des correftions de la 
nomenclature , dont nous avons donné quel­
ques exemples, nos connoiflances fur les 
animaux en feront plus étendues, moins im­
parfaites & plus sûres ; que nous rifquerons 
moins d’attribuer à un animal d’Amérique, 
ce qui n’appartient qu’à celui de Indes orien­
tales , qui porte le même nom ; qu’en 
parlant des animaux étrangers fur les no­
tices des voyageurs, nous faurons mieux 
diftinguer les noms & les faits, & les rap-
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porter aux vraies efpèces ; qu’enfin l’hif- 
toire des animaux que nous fommes char­
gés d’écrire en fera moins fautive , & 
peut - être plus lumineufe & plus com­
plexe.
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LE TIGRE ( a ).

Voye{ planche AV, figure 1 de ce volume.

Dans la clafle des Animaux carnafliers , 
le Lion eftle premier, le Tigre eft le fécond ; 
& comme le premier, même dans un mau­
vais genre, eft toujours le plus grand & 
fouvent le meilleur; le fécond eft ordinai­
rement le plus méchant de tous. A la fierté, 
au courage, à la force, le lion joint la no-

(<r) Le Tigre , le vrai tigre , le tigre des Indes orien­
tales ; en Latin, Tigris ï en Italien, Tigra’t en Alle­
mand, Tigerthier', en Anglois, Tiger.

Tigris Gefner, Hifl. quadrup. page 936.
Tigris. Ray, Syncpf. quadrup. page 165.
Tigris maculis oblongis. Linnæi , Syftcm. natur, edit. 

ïv , page 64 Nota. Qu’il eft ici feul de fon genre 
avec la panthère. . . . Felis caudd elongata , maculis 
virgatis. Idem, edit. vi , page 4. No^a. Que
du genre du tigre il a pafle dans celui du chat, &. 
qu’il eft dans ce même genre avec le lion, la panthè­
re, le chat-pard, le chat, le chat-cervier & deux ef- 
pèces de lynx. . . . Felis caudd elongata, corporis ma­
culis omnibus virgatis. Linnæi, Syfi. Nat. edit x, page 
41. Nota. Qu’il fe trouve ici avec le lion, la pan­
thère, le jaguar, le chat-pard, le chat, le lynx, & 
que l’on ne fait ce qu’eft devenu l’autre lynx non plus 
que le chat-cervier.

Tigris. Klein , de quadrup. page 7S.
Felis flara, maculis longis nigris, varltgata.... Tigris. 

Brillon, Rcgn. animal, page 268.
bleffe,



om. JH.

I LeTigrc. Ł La Panthère male .
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blette, la clémence , la magnanimité, tan­
dis que le tigre eft battement féroce , cruel 
fans juftice , c’eft-à-dire , fans néceffité. Il 
en eft de même dans tout ordre de choies où 
les rangs font donnés par la force ; le pre­
mier , qui peut tout, eft moins tyran que 
l’autre , qui ne pouvant jouir de la puiffance 
plénière, s’en venge en abufant du pouvoir 
qu’il a pu s’arroger. Auflî le tigre eft-il plus 
à craindre que le lion : celui-ci fouvent 
oublie qu’il eft le roi, c’eft-à-dire , le plus fort 
de tous les animaux ; marchant d’un pas tran­
quille , il n’attaque jamais l’homme, à moins 
qu’il ne foit provoqué : il ne précipite fes 
pas , il ne court, il ne chatte que quand 
la faim le preffe. Le tigre au contraire , 
quoique raffafié de chair, femble toujours 
être altéré de fang , fa fureur n’a d’autre 
intervalle que ceux du temps qu’il faut pour 
dreffer des embûches; il faifit & déchire 
ur.e nouvelle proie avec la même rage qu’il 
vient d’exercer, & non pas d’affouvir, en 
dévorant la première ; il défoie le pays qu’il 
habite, il ne craint ni l’afpeâ ni les armes 
de l’homme, il égorge, il dévafte les trou­
peaux d’animaux domeftiques, met à mort 
tottes les bêtes fauvages , attaque les pe­
tit; éléphans , les jeunes rhinocéros , & 
quelquefois même ofe braver le lion.

La forme du corps eft ordinairement d’ac- 
co.-d avec le naturel. Le lion a l’air noble , 
la hauteur de fes jambes eft proportionnée 
à h longueur de fon corps , l’épaitte & grande 
crinière qui couvre fes épaules & ombrage 
fa face, fon regard affuré, fa démarche

Q
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grave ; tout femble annoncer fa fière St 
majeftueufe intrépidité. Le tigre trop long 
de corps, trop bas fur fes jambes, la tête 
nue , les yeux hagards, la langue couleur 
de fang, toujours hors de la gueule , n’a 
que les caractères de la baffe méchanceté 
& de l'infatiable cruauté; il n’a pour tout 
inftinét qu’une rage confiante, une fureur 
aveugle , qui ne connoît, quffne diftingué 
rien , & qui lui fait fouvent dévorer fes 
propres enfans, & déchirer leur mere lorf- 
qu’elle veut les defendre. Que ne l’eût-il à 
l’excès cette foif de fon fang! ne pût-il l’é­
teindre qu’en détruifant dès leur naifiânce , 
la race entière des monftres qu’iL pro­
duit !

Heureufement pour le refte de la Nature , 
l’efpèce n’en eft pas nombreufe, & paroît 
confinée aux climats les plus chauds de l’Inde 
orientale. Elle fe trouve au Malaba\r,à Siam, 
à Bengale, dans les mêmes contrées qu’ha­
bitent l’éléphant & le rhinocéros : on pré­
tend même que fouvent le tigre accompa­
gne ce dernier (6), & qu’il le fuit pour 
manger fa fiente, qui lui fert de purgation 
ou de rafraîchiffement : il fréquente avec lui 
les bords des fleuves & des lacs ; car comme 
le fang ne fait que l’altérer, il a louvent be- 
foin d’eau pour tempérer l’ardeur qui le con-

(b ) Vide Tac- nmtii , xijf. Natur. ind". or. Amft. i6fS. 
j-4. Voyez aufli le Recueil des voyages de la Com­

pagnie des Indes. Amjl. Z702, tome VIJ , page zyS & 
fuiyantes. Voyages de Schoutteo aux Indes orientales» 
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fume; & d’ailleurs il attend près des eaux 
les animaux qui y arrivent, & que la cha­
leur du climat contraint d’y venir plufieurs 
fois chaque jour : c’eft-là qu’il choifit fa proie, 
ou plutôt qu’il multiplie fes maffacres ; car 
fouvent il abandonne les animaux qu’il vient 
de mettre à mort pour en égorger d'autres ; 
il femble qu’il cherche à goûter de leur 
làng , il le favoure , il s’en enivre ; & lorf­
qu’il leur fend & déchire le corps, c’eft pour 
y plonger la tête, & pour fucer à longs traits 
le fang dont il vient d’ouvrir la fource qui 
tarit prefque toujours avant que fa foif ne 
s’éteigne.

Cependant quand il a mis à mort quelques 
gros animaux comme un cheval, un buffle , 
il ne les éventre pas fur la place, s’il craint 
d’y être inquiété ; pour les dépecer à fort 
aife, il les emporte dans les bois (c), en 
les traînant avec tant de légèreté, que la 
vîtefle de fa courfe paroît à peine ralentie 
par la tnafte énorme qu’il entraîne. Ceci 
feul fuffiroit pour faire juger de fa force ÿ 
mais pour en donner une idée plus jufte , ar­
rêtons-nous un inftant fur les dimenfions & 
les proportions du corps de cet animal ter*  
rible. Quelques voyageurs l’ont comparé, 
pour la grandeur, à un cheval {d'), d’autres- 
à un buffle (e), d’autres ont feulement dit

(<■) VideJac sontii, Hijf. Nat. znd. or. Amtt.ifyS ,. 
page fp.

( d) Voy.les Voyages de Dellon . p. 104 & f:ùvr
j e ). Les tigres des Indes, dit la Boullaye-le-Gouz' 

fent ptodigieulement grands p j’en ai vu des peau»
Q *
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qu’il étoit beaucoup plus grand que le lion 
(/). Mais nous pouvons citer des témoi­
gnages plus récens & qui méritent une en­
tière confiance. M. de la Lande-Magonnous 
a fait affurer qu’il avoit vu aux Indes orien­
tales un tigre de quinze pieds, en y com­
prenant fans doute la longueur de la queue ; 
fl nous la fuppofons de quatre ou cinq pieds, 
ce tigre avoit au moins dix pieds de lon­
gueur. Il eft vrai que celui dont nous avons 
la dépouille au Cabinet du Roi, n’a qu’en- 
viron fept pieds de longueur depuis l’extré­
mité du mufeau jufqu’à l’origine de la queue ; 
mais il avoit été pris, amené tout jeune, 
& enfuite toujours enfermé dans une loge 
étroite à la Ménagerie , où le défaut de mou­
vement & le manque d’efpace , l’ennui de 
la prifon, la contrainte du corps, la nour­
riture peu convenable ont abrégé fa vie & 
retardé le développement, ou même réduit 
l’accroiffement du corps. Nous avons vu dans 
l’hiftoire du cerf (g'), que ces animaux pris 
jeunes & renfermés dans des parcs trop peu

plus longues & plus larges que celles des bœufs; ils 
s’adonnent quelquefois à manger les hommes, & en 
plufieurs endroits des Indes il n’y va point de voya­
geurs fans être bien armés , parce que cet animal 
étant de la figure d’un chat, il fe hauffe fur les pieds 
de derrière pour fauter fur celui qu’il veut affaiUir. 
Voyages de la EcuUayc-le- Gou[. Paris, p. 246

Ó*  247.
(/) Vide Profper Alp. hlft. nat. Ægypt. Lugd. Bar. 

1735 < P- 237 — Et Wotton , p.
(g) Voyez le fécond volume de cette Hiftotre Na­

turelle , article du Cerf. 
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fpacieux , non-feulement ne prennent pas 
leur croiffance entière, mais même fe dé­
forment & deviennent rachitiques &baffets, 
avec des jambes torfes. Nous favons d’ailleurs 
par les diffeCtions que nous avons faites d’a­
nimaux de toute efpèce élevés & nourris dans 
des ménageries , qu’ils ne parviennent ja­
mais à leur grandeur entière; que leur corps 
& leurs membres qui ne peuvent s’exercer, 
relient au-deffous des dimenfions de la Na­
ture ; que les parties dont l’ufage leur eft 
abfolument interdit , comme celles de la 
génération, fontfi petites & fi peu dévelop­
pées dans tous ces animaux captifs & céliba­
taires , qu’on a de la peine à les trouver, 
& que fouvent elles nous ont paru prefqu’en- 
tiérement oblitérées. La feule différence du 
climat pourroit encore produire les mêmes 
effets que le manque d’exercice & la capti­
vité : aucun animal des pays chauds ne 
peut produire dans les climats froids , y fût- 
il même très libre & très largement nourri ; 
&. comme la reproduction n’eft qu’une fuite 
naturelle delà pleine nutrition, il eft évi­
dent que la première ne pouvant s’opérer, 
la fécondé ne fe fait pas complètement, & 
que dans ces animaux , le froid feul fuffit 
pour reftreindre la puiffance du moule inté­
rieur, & diminuer les facultés aétives du 
développement, puifqu’il détruit celles de 
la reproduction.

Il n’eft donc pas étonnant que ce tigre 
dont le fquelette & la peau nous font ve­
nus de la Ménagerie du R.oi , ne foit pas 
parvenu à fa jufte grandeur j cependant la 
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feule vue de cette peau bourée donne encore 
l’idée d’un animal formidable ; & l’examen 
du fquelette ne permet pas d’en douter. L’on 
voit fur les os des jambes des rugofités qui 
marquent des attaches de mufcles encore plus 
fortes que celles du lion; ces os font aufli 
folides, mais plus courts , & comme nous 
l’avons dit , la hauteur des jambes dans le 
tigre n’eft pas proportionnée à la grande lon­
gueur du corps. Ainfi cette vîteffe terrible 
dont parle Pline, & que le nom (r) même 
du tigre paroît indiquer, ne doit pas s’en­
tendre des mouvemens ordinaires de la dé­
marche , ni même de la célérité des pas dans 
une courfe fuivie ; il eft évident qu’ayant les 
jambes courtes, il ne peut marcher (/) ni 
courir aufli vite que ceux qui les ont pro­
portionnellement plus longues : mais cette 
vîteffe terrible s’applique très bien aux bonds 
prodigieux qu’il doit faire fans effort; car

ris vocabulum eft lingua Armenia, nam ibi 
tr fagitta 6*  quod vehementiffimum flumen , dicitur 
tigris. Varro , de lingua latina. — Perfa 6- Medi fa- 
gittam tigrim nuncupant. Gefner , Hift. quadrud. psg, 
93 6.

(/) Ce que dit Pline, que cet animal eft d’une vî­
teffe terrible , eft une erreur , dit Bontius ; car au 
contraire il eft îent courir , & c’eft à caufe de 
cela qu’il attaque plus volontiers les hommes que les 
animaux qui courent bien , comme les cerfs, les fan- 
gliers , les buffles, les bœufs fauvages, qu’il n’attaque 
tous qu’en fe mettant en embufcade ; il fe jette im- 
pdtueufement fur leur tête , & terraffe d'un feiil 
coup de patte les animaux les plus forts. Bont. p. 
J3 8c 54. Il eft, comme l’on voit, fort aifé de con- 
«ilier ces faits avec les expreftions de Pline, 
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en lui fuppofant, proportion gardée , autanr 
de force & de foupleffe qu’au chat qui lui 
reffemble beaucoup par la conformation , & 
qui dans l’inftant d’un clin d’œil , fait un 
faut de plufieurs pieds d’étendue, on fentira 
que le tigre , dont le corps eft dix fois plus long, 
peut dans un inflant prefque aufli court faire 
un bond de plufieurs toifes. Ce n’eft donc 
point la célérité de fa courfe , mais la vî- 
telle du faut que Pline a voulu défigner, & 
qui rend en effet cet animal terrible , parce 
qu’il n’eft pas poffible d’en éviter l’effet.

Le tigre eft peut-être le feul de tousJes 
animaux dont on ne puiffe fléchir le natu­
rel : ni la force , ni la contrainte , ni la 
violence ne peuvent le dompter. Il s’irrite 
des bons comme des mauvais traitemens ; 
la douce habitude qui peut tout , ne peut 
rien lur cette nature de fer; le temps loin 
de l’amollir en tempérant les humeurs féro­
ces , ne fait qu’aigrir le fiel de fa rage , il 
déchire la main qui le nourrit comme celle 
qui le frappe; il rugit à la vue de tout être 
vivant; chaque objet lui paroît une nou­
velle proie, qu’il dévore d’avance de fes 
regards avides, qu’il menace par des-frémif- 
femens affreux mêlés d’un grincement de 
dents , & vers lequel il s’élance fouvent mal­
gré les chaînes & les grilles , qui brîfent fa 
fureur fans pouvoir la calmer.

Pour achever de donner une idée de la 
force ( t ) de ce cruel animal, nous croyons

( f ) Indi tigrimtlephanto robuflicrcm rnuho 
Ntarchus feribit indos referre tigrim cjfc maximi 
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devoir citer ici ce que le Pere Tachard , 
témoin oculaire, rapporte d’un combat du 
tigre contre des éiéphans. On avoit élevé, 
dit cet auteur ( u ) , une haute paliffade de 
bambous d’environ cent pas en carré : au 
milieu de l’enceinte étoient entrés trois élé- 
phans deftinés pour combattre le tigre. Ils 
avoient une efpèce de grand plaftron , en 
forme de mafque, qui leur couvroit la tête 
& une partie de la trompe. Dès que nous 
fumes arrivés fur le lieu, on fit fortir de 
la loge qui étoit dans un enfoncement , un 
tigre d’une figure & d’une couleur qui pa­
rurent nouvelles aux François qui affiftoient 
à ce combat; car outre qu’il étoit bien plus 
grand, bien plus gros & d’une taille moins 
effilée que ceux que nous avions vus en 
France , fa peau n’étoit pas mouchetée de 
même ; mais au lieu de toutes ces taches 
femées fans ordre , il avoit de longues larges 
bandes en forme de cercle ; ces bandes pre­
nant fur le dos fe rejoignoient par-deffous le 
ventre , & continuant le long de la queue , y 
faifoient comme des anneaux blancs & noirs 
placés alternativement dont elle étoit toute 
couverte. La tête n’avoit rien d’extraordi­
naire, non plus que les jambes , hors qu’el­
les étoient plus grandes &• plus groffes que 
celles des tigres communs , quoique celui-ci

magnitudine , velocitate & viribus b filas omncs fupcrare, 
ećsphantum ctiam ; infidientem in cap ut ejus, facile 
fuffbcare. Gefn. hijl. quadrup. pag. 937.

( u) Premier voyage dé Siam, par le P, Tachard. 
Paris , léîd > p. 2& fvivantes.

r.e
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ne fût qu’un jeune tigre qui avoit encore à 
croître, car M. Conftance nous a dit qu’il 
y en avoit dans le royaume de plus gros 
trois fois que celui-là ; & qu’un jour étant 
à la chaffe avec le Roi, il en vit un de 
fort près qui étoit grand comme un mulet. 11 
y en a aufft de petits dans le pays, fenibla- 
bles à ceux qu’on apporte d’Afrique en Eu­
rope, & on nous en montra un le même 
jour à Louvo. »

»On ne lâcha pas d’abord le tigre qui devoit 
combattre , mais on le tint attaché par deux 
cordes, de forte que n’ayant pas la liberté 
de s’élancer, le premier éléphant qui l’ap­
procha lui donna deux ou trois coups de fa 
trompe fur le dos : ce choc fut fi rude que le 
tigre en fut renverfé & demeura quelque 
temps étendu fur la place fans mouvement, 
comme s’il eût été mort; cependant dès qu’on 
l’eut délié, quoique cette première attaque 
eût bien rabattu de fa furie, il fit un cri 
horrible & voulut fe jeter fur la trompe de 
l’éléphant qui s’avançoit pour le frapper ; 
mais celui-ci la repliant adroitement, la mit 
à couvert par fes défenfes , qu’il préfenta 
en même temps & dont il atteignit le tigre 
fi à propos qu’il lui fit faire un grand faut 
en l’air; cet animal en fut fi étourdi qu’il 
n’ofa plus approcher. Il fit plufieurs tours le 
long de la palifl’ade , s’élançant quelquefois 
vers les perlonnes qui paroiffoient vers les 
galeries : on pouffa enîuite trois éléphanf. 
contre lui, qui lui donnèrent tour à tout” 
de fi rudes coups qu’il fit encore une fois 
le mort, & ne penfa plus qu’à éviter leur

Quadrupèdes Tome III. R
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rencontre : ils l’eulTent tué fans doute, fi l’on 
n’eût fait finir le combat. » Il eft clair par la 
description même du Pere Tachard, que 
ce tigre qu’il a vu combattre deséléphans, eft le vrai tigre ; qu’il parut aux François un 
animal nouveau , parce que probablement ils 
n’avoient vu en France dans les Ménageries 
que des Panthères ou des Léopards d’Afri­
que , ou bien des Jaguars d’Amérique, & 
que les petits tigres qu’il vit à Louvo n’é- 
toient de même que des Panthères. On fent 
auflî par ce Simple récit, quelle doit être la 
force & la fureur de cet animal ; puifque 
celui-ci, quoique jeune encore, & n’ayant 
pas pris tout fon accroiflement, quoique ré­
duit en captivité, quoique retenu par des 
liens, quoique feul contre trois, étoit en­
core aflez redoutable aux colofleś qu’il com- 
battoit,pour qu’on fût obligé de les couvrir 
d’un plaftron dans toutes les parties de leur 
corps que la Nature n’a pas cuiraflees com­
me les autres d’une enveloppe impénétrable.

Le tigre dont le Pere Gouie (x) a corn-

( x ) On ne connoît guere en Europe que les ti­
gre? dont la peau eft mouchetée de taches ; mais dans 
la Tartarie & dans la Chine, on en connoît auflî dont 
la peau eft rayée de bandes noires ; & même en 'ces 
pays-là, on prétend que ce font deux efpèces diffét 
rentes , quoiqu’ils ne paroiflent pas avoir d’autres dif­
férences que celle-là. Le tigre rayé que les Jéfuites 
de la Chine diflequèrent, & qui avoit été tué à la 
charte par l’Empereur, avec quatre autres , ne pefoit 
que deux cents foixante-cinq livres , auflî n’étoit il 
pas des plu? grands : un des autres pefoit quatre çents 
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ïr.uniqué à I’Académie des Sciences une des­
cription anatomique, faite par les Peres Jé- 
luites à la Chine, paroît être de l’efpèce 
du vrai tigre ; auffi bien que celui que les 
Portugais ont appelle tigre royal, duquel M. 
Perrault (y) fait mention dans fes Mémoi­
res fur les animaux, & dont il dit que la 
defcription a été faite à Siam. Dellon (ç), 
dans les voyages, dit expreffément que le 
Malabar eft le pays des Indes où il y a le 
plus de tigres , qu’il y en a de plufieurs ef- 
pèces, mais que le plus grand de tous, ce­
lui que les Portugais appellent Tigre royal, 
eft extrêmement rare, qu’il eft grand comme 
un cheval, &c.

Le tigre royal ne paroit donc pas faire 
une efpèce particulière & différente de celle 
du vrai tigre; il ne fe trouve qu’aux Indes 
orientales, & non pas au Bréfil , comme 
l’ont écrit quelques-uns de nos naturalistes 
(a). Je fuis même porté à croire que le 
vrai tigre ne fe trouve qu’en Afie & dans 
les parties les plus méridionales de l’Afrique 

-dans l’intérieur des terres ; car la plupart des

livres. Celui qui fut difféqué «voit un tiers de l’efto- 
mac plein de vers & l’on ne pou voit ’ pas dire qu’il fût 
corrompu. Quelqu’un qui étoit préfent , dit qu’on avoir 
trouvé la même chofe à un autre tigre qu’il avoir 
vu ouvrir à Macao, Hifioire de Académie des Scien­
ces , année 169), p. p.

( y ) Mémoires pour fervir à l'Hiftoire des animaux 
partie II, p, 287.

(î)Voyage de Dellon, p. 104.
( a ) Brillon # Rcgn. animal, p, afity,

R a
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voyageurs qui ont fréquenté les côtes de 
l’Afrique, parlent à la vérité des tigres, & 
difent même qu’ils y font très communs; 
néanmoins , il eft aifé de voir par les notices 
mêmes qu’ils donnent de ces animaux , que ce 
ne font pas de vrais tigres, mais des léopards, 
des panthères ou des onces, &c. Le Doc- 
teut Shaw(i), dit expreflement qu’aux royau­
mes de Tunis & d’Alger le lion & la pan­
thère tiennent le premier rang entre les 
bêtes féroces ; mais que le tigre ne fe trouve 
pas dans cette partie de la Barbarie : cela 
paroît vrai, car ce furent des Ambaffadeurs 
Indiens (cj, & non pas des Africains, 
qui préfenterent à Augufte, dans le temps 
qu’il étoit à Samos , le premier tigre qui ait 
été vu des Romains ; & ce fut aufli des In­
des qu’Héliogable fit venir ceux qu’il vou- 
loit atteler à fon char pour contrefaite le 
dieu Bacchus.

L’efpèce du tigre a donc toujours été plus 
rare & beaucoup moins répandue que celle 
du lion, cependant la tigreffe produit, comme 
la lionne, quatre ou cinq petits; elle eftfu- 
rieufe en tout temps, mais fa rage devient 
extrême lorfqu’on les lui ravit : elle brave 
tous les périls, elle fuit les ravifleurs, qui 
fe trouvant preffés font obligés de lui re­
lâcher un de fes petits ; elle s’arrête, le fai- 
fit, l’emporte pour le mettre à l’abri, revient

(J) Voyage de Shaw. La Haye, 1743, tome 
I P- 3r1-

*(c) Voyez la defcription de isles de I*  Archipel par 
Paoper, Amficrdam f 1703 p, 
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quelques infïans après & les pourfuit 
jufqu’aux portes -des villes ou jufqu’à 
leurs vaiffeaux : & lorfqu’elle a perdu 
tout efpoir de recouvrer fa perte, des cris 
forcenés & lugubres, des hurlemens affreux 
expriment fa douleur cruelle & font encore 
frémir ceux qui les entendent de loin.

Le tigre fait mouvoir la peau de fa face , 
grince des dents, frémit, rugit comme fait 
le lion ; mais fon rugiffement eft différent ; 
quelques voyageurs (d) l’ont comparé au 
cri de certains grands oifeaux. Ttgrides indo~ 
mïtoe rancant, rugiuntque Leones. ( Autor Phïlo- 
melœ ). Ce mot Rancant n’a point d’équiva­
lent en françois ; ne pourrions-nous pas lui 
en donner un, & dire, les tigres rauquent 
& les lions rugiffent ; car le fon de la voix 
du tigre eft en effet très rauque ( e ) ?

La peau de ces animaux eft affez eftimée, 
ftirtout à la Chine : les Mandarins militai­
res en couvrent leurs chaifes (/) dans les 
marches publiques , ils en font aufli des cou­
vertures de couffins pour l’hiver ; en Europe, 
ces peaux quoique rares ne font pas d’un 
grand prix. On fait beaucoup plus de cas de 
celles du léopard de Guinée & du Sénégal

(</) Second voyage de Siam, par le P. Tachard. 
Paras, 1689, p. 248.

( e ) Les tigres de l’ell de l’Afie font d’une groffeur 
& d'une légèreté ftirprenante ; ils ont ordinairement 
le poil d'un roux-fauve......... Ils rugilfent comme les
lions; leur cri feul pénétre d’horreur. Voyages de Corsai. 
Paris , 1722, tome , 1 p. <7?,
(f) Hiftoire générale des voyages, par M. l’abbé 

Prerêt, tome VI, p. 602.
R f
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que nos fourreurs appellent Tigre. Au refie,, 
c’eft la feule petite utilité qu’on puiffe tirer 
de cet animal très nuifible, dont on a pré­
tendu que la fueur (g) étoit un venin & le. 
poil de la mouftache un poifon ( h ) sûr pour 
les hommes & pour les animaux ; mais c’eft 
affez du niai très-réel qu’il fait de fon vi­
vant, fans chercher encore des qualités ima­
ginaires & des poifons dans fa dépouille 
d’autant que les Indiens mangent de fa chair 
& ne la trouvent ni mal faine ni mauvai- 
fe ; & que fi le poil de fa mouftache pris 
en pillule, tue , c’eft qu’étant dur & roide , 
une telle pillule fait dans l’eftomac le même 
effet qu’un paquet de petites éguilles.

(?) Hiftoire Naturelle de Siam, par Gervaife. Paris , 
j688, p. ^6.

( A ) La chine illuftrée , par Kircher , tradufUoa 4® 
ÇaJquier. Amft. 16-jt , p^ ira & m.
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LA PANTHÈRE, L’ONCE,

et le LÉOPARD.

Voy ^planche VL, fig. 1 , & planche VII, 
fig. 1} 1 & 3 de ce volume.

Pour me faire mieux entendre, po,ur évi­
ter le faux emploi des noms, détruire les 
équivoques & prévenir les doutes; j’obfer- 
verai d’abord, qu’avec les tigres dont nous 
venons de donner l’hiftoire, il fe trouve en*  
core dans l’ancien continent , c’eft à-dire, 
en Afie & en Afrique, trois autres efpèces 
d’animaux de ce genre , toutes trois différen­
tes du tigre , & toutes trois différen­
tes entr’elles. Ces trois efpèces font la 
Panthère/VOnce & le Léopard, lefquelles non- 
feulement ont été prifes les unes pour les 
autres pa&les Naturaliftes, mais même ont 
été confondues avec les efpèces du même 
genre qui fe font trouvées en Amérique. 
Je mets à part pour le moment préfent ces 
efpèces que l’on a appellées indiftinèlement 
tigres , panthères, léopards, dans le nouveau 
monde, pour ne parler que de celles de l’an­
cien continent, & afin de ne pas confondre 
les chofes, & d’expofer plus nettement les 
objets qui y font relatifs.

La première efpèce de ce genre & qui fe 
trouve dans l’ancien continent, eft la grande 
panthère que nous appellerons fimplement

R 4
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panthère, qui étoit connue des Grecs fous 
le nom de Pardalis, des anciens Latins fous 
Celui de Panthera, enfuite fous le nom de 
Pardus , 8c des Latins modernes fous celui de 
Leopardus. Le corps de cet animal, lorfqu’il 
a pris fon accroiffement entier, a cinq ou 
fix pieds de longueur en le mefurant de­
puis l’extrémité du mufeau jufqu’à l’origine 
de la queue , laquelle eft longue de plus 
de deux pieds ; fa peau eft pour le fond du 
poil d’un fauve plus ou moins foncé fur le dos 
& fur les côtés du corps, & d’une couleur 
blanchâtre fous le ventre ; elle eft marquée 
de taches noires en grands anneaux ou en for­
me de rofes; ces anneaux font bien féparés les 
uns des autres fur les côtés du corps, évidés 
dansleur milieu, & la plupart ont une ou plu­
sieurs taches au centre de la même couleur que 
le tour de l’anneau ; ces mêmes anneaux, dont 
les uns font ovales & les autres circulaires 
ont fouvent plus de trois pouces de diamè­
tre; il n’y a que des taches pleines fur la 
tête, fur la poitrine , fur le ventre & fur les 
jambes.

La fécondé efpèce eft la petite panthère 
d’Oppien (u), à laquelle les Anciens n’ont 
pas donné de nom particulier; mais que les 
Voyageurs modernes ont appeilé Once du 
nom corrompu Lynx ou Lunx. Nous con- 
ferverons à cet animal le nom d’Oztce, qui 
nous parott bien appliqué, parce qu’en effet 
il a quelque rapport avec le lynx. 11 eft

( a ) Oppianus , de vcnatieae . lib. III.
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beaucoup plus petit que la panthère , n’ayant 
le corps que d’environ trois pieds & demi 
de longueur, ce qui eft à-péu-près la taille 
du lynx; il a le poil plus long que la pan­
thère, la queue beaucoup plus longue , de 
trois pieds de longueur & quelquefois da­
vantage , quoique le corps de l’once foit 
en tout d’un tiers au moins plus petit que 
celui de la panthère, dont la queue n’a guère 
que deux pieds ou deux pieds & demi tout 
au plus; le fond du poil de l’once eft d’un 
gris blanchâtre fur le dos & fur les côtés 
du corps , & d’un gris encore plus blanc fous 
le ventre , au lieu que le dos & les côtés du 
corps de la panthère font toujours d’un fauve 
plus ou moins foncé , les taches font à-peu- 
près de la même forme & de la même gran­
deur dans l’une & dans L’autre.

La troifième efpèce, dont les Anciens ne 
font aucune mention, eft un animal du Sé­
négal , de la Guinée & des autres pays mé­
ridionaux que les Anciens n’avoient pas dé­
couverts : nous l’appellerons léopard, qui eft 
le nom qu’on a mal-à-propos applique à la 
grande panthère, &. que nous emploierons , 
comme l’ont fait plufteurs Voyageurs , 
pour défigner l’animal du Sénégal, dont il 
eft ici queftion. Il eft un peu plus grand que 
l’once, mais beaucoup moins que la pan­
thère, n’ayant guere plus de quatre pieds 
de longueur; la queue a deux pieds ou deux 
pieds & demi; le fond du poil, fur le dos 
& fur les cotés du corps , eft d’une couleur 
fauve plus ou moins foncée, le deffous du 
ventre eft blanchâtre, les taches font en
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anneaux ou en rofe , mais ces anneaux font 
beaucoup plus petits que ceux de la pan­
thère ou de l’once, & la plupart font com­
potes de quatre ou cinq petites taches plei­
nes : il y a aufii de ces taches pleines difpo- 
fées irrégulièrement.

Ces trois animaux font, comme l’on voit, 
très diffèrens les uns des autres, & font cha­
cun de leur efpèce : les marchands fourreurs 
appellent les peaux de la première efpèce, 
peaux de panthère ; ainfi nous n’aurons pas 
changé ce nom puifqu’il eft en ufage ; ils 
appellent celles de la fécondé efpèce peaux 
de tigres d’Afrique, ce nom eft équivoque & 
nous avons adopté celui d'once; enfin , ils 
appellent improprement peaux de tigre, cel­
les de l’animal que nous appelions ici léo-

>ien (£) connoiffoit nos deux premiè­
res espèces, c’eft-à-dire, la panthère & l’on­
ce; il a dit le premier, qu’il y avoit deux 
efpèces de panthère ; les unes plus grandes 
& plus greffes, les autres plus petites, & 
cependant femblables par la forme du corps, 
par la variété & la difpofition des taches , 
mais qui différoient par la longueur de la 
queue, que les petites ont beaucoup plus lon­
gue que les grandes. Les Arabes ont indi­
qué la grande panthère par le nom al Nerner 
(Nemeren retranchant l’article ) , & la petite 
par le nom al Phet ou al Fhed ( Phet ou Fhed 
en retranchant l’article ); ce dernier nom ,

( b ) Oppianus de renaùone , lib. III.
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quoiqu’un peu corrompu fe reconnoît dans 
celui de Faadh, qui eft le nom actuel de cet 
animal en Barbarie. » Le Faadh, dit le D. 
Shaw ( c), reffemble au léopard (il veut dire 
la panthère ), en ce qu’il eft tacheté comme 
lui ; mais il en diffère à d’autres égards , il 
a la peau plus obfcure & plus groffière , & 
n’eft pas fi farouche. » Nous apprenons d’ail­
leurs par un paffage d’Albert , commenté 
par Gefner ( d j, que le Phext ou Fhed ( e 'J 
des Arabes s’eft appelle en Italien & dans 
quelques autres langues de l’Europe, Leunça 
ou Lon^a. On ne peut donc pas douter, en 
rapprochant ces indications , que la petite 
panthère d’Oppien, le Phet ou le Fhed des 
Arabes, le Faadh de la Barbarie, YOnçe ou 
Y Once des Européens, ne foient le même ani­
mal. Il y a grande apparence auffi que c’eft 
le Pard ou P ardus des Anciens, & la Pantkera 
de Pline; puifqu’il dit, que le fond (f) de 
fon poil eft blanc, au lieu que celui de la 
grande panthère eft:, comme nous l’avons dit, 
d’une couleur fauve plus ou moins foncée : 
d’ailleurs, il eft très probable que la petite pan­
thère s’eft appellée fimplement Pard ou Par-

(c) Voyage de Shaw. La Haye , 1747 > tome II , page
16... . Nota. Qu’en Anglois l’a le prononce comme 
ai, St que le Doéleur Shaw en écrivant Faadh. pro- 
nonçoit Faidh , ce qui approche encore plus de 
Fhed.

{d) Gefner, Hift. quadrap. p. Sep
( e ) Alphed id efi Leopardus minor. A’bertus.
( /') Pantkeris in candido brevet macutarum oeulê.

Plin. FUJI. Nat. lih. VIII» cap. xvix.
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dus, & qu’on eft venu enfuite à nommer la 
grande panthère, Léopard ou Leopardus, parce 
qu’on a imaginé que c’étoit une efpèce mé- 
tive qui s’étoit agrandie par le fecours & 
le mélange de celle du lion ; mais comme ce 
préjugé n’eft nullement fondé, nous avons 
préféré le nom ancien & primitif de Pan­
thère , au nom compofé & plus nouveau, 
Léopard, que nous avons appliqué à un ani­
mal nouveau qui n’avoit encore que des noms 
équivoques.

Ainfi, l’once diffère de la panthère, en 
ce qu’il eft bien plus petit, qu’il a la queue 
beaucoup plus longue, le poil plus long 
auffi & d'une couleur grife ou blanchâtre, 
& le léopard diffère de la panthère & de 
l’once en ce qu’il a la robe beaucoup plus 
belle , d’un fauve vif & brillant, quoique 
plus ou moins foncé avec des, taches plus 
petites , & la plupart difpofées par groupes 
comme fi chacune de ces taches étoit for­
mée de quatre taches réunies.

Pline (g), & plufteurs autres après lui , 
ont écrit que dans les panthères , la femelle 
avoit la robe plus blanche que le mâle ; 
cela pourrait être vrai de l’once ; mais 
nous n’avons pas obfervé cette différence 
dans les panthères de la ménagerie de Ver- 
failles qui ont été defîmées vivantes : s’il 
y a donc quelque différence dans la cou­
leur du poil entre le mâle & la femelle 
de la panthère, il faut que cette différence

(g’jPünii, Hift. Nat. lib. vm , cap. xvtt.
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łte Toit pas bien confiante ni bien fenfible- 
On trouve à la vérité des nuances plus 
ou moins fortes dans plufieurs peaux de ces 
animaux que nous avons comparées ; mais 
nous croyons que cela dépend plutôt de la 
différence de l’àge ou du climat que de celle 
des fexes.

Les animaux que MM. de l’Académie des 
Sciences ont décrits ( h ) & diflequés fous 
le nom de Tigres, & l’animal décrit par Caïus 
dans Gefner (Ż), fous le nom A’I/ncia, font 
de même efpèce que notre léopard; on ne 
peut en douter, en comparant la figure & 
la defcription que nous en donnons ici avec 
celles de Caïus & celles de M. Perraut; il 
dit à la vérité que les animaux décrits & 
diflequés par MM. de l’Académie des Scien­
ces , fous le nom de Tigres, ne font pas 
l’once de Caïus (A) : les feules raifons qu’il

( h ) Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des animaux , 
partie , III, p. 3.

(ż) Gefner, Hift. quadrup, page 825.
( k ) Nous obferverons que les éditeurs de la troi- 

fième partie des Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des 
animaux, ont laifte pafler dans i’impreflion une faute 
qu’il eft d’autant plu*  néceffaire de corriger t 
qu’elle eft plus répétée. On a écrit par-tout Ours au 
lieu ù'Once ; il eft dit , p. $ , Zzgne 28, l’ours décrit 
par Caïus dans Gefner. - - P. 8, l’ours que Caïus a 
décrit. -- P. 18 , ligne 11, l’ours & le léopard. —- 
P, 18 , defcription très exafte qu’il a donnée d’un Our$. 
ïl eft évident qu’il faut fubftituer dans ces quatre endroitsle 
mot Once à celui à*  Ours, puifqueUanimaldontil eft ques­
tion, a été décrit par Caïus fous le nom ÜUncia dans Gef- 
n e r. & qua drud. p. $ 2 f.
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en donne, font, que celui-ci eft plus 
petit & qu’il n’a pas le deffous du corps 
blanc : cependant, fi M. Perrault eût com­
paré la description entière de Caïus avec les 
î'ujets qu’il avoit fous les yeux, je fuis per- 
fuadé qu’il auroit reconnu qu’ils ne diffe- 
roient en rien de l’once de Caïus. Comme 
il pourroit refter fur cela des doutes, j’ai cru 
qu’il étoit néceflaire de rapporter ici les par­
ties elfentielles de cette delcription de Caïus , 
qui, quoique faite fur un animal mort me pa­
roît fort exaéte (/). On y obfervera, que

( l ) Uncja fera eft faviffima, canls villaùcl magni- 
tudine , facie & aure Leonina : corpore, caudd,pede & unguc 
felis, afpećłu truci : dente tam robufio & acuto , ut vel 
ligna dividat : ungue ita pollett ut eodem contra niten- 
tes in adverfum , retineat : colore per fumma corporis pal- 
lefcentis ochra, per ima cineris, afperfo undique macula 
nigra & frequenti, cauda reliquo corpore allquanto obj- 
curiori & grandu ri macula. Auris intus pallet fine ni» 
gro , foris nigricat fine pallore , fi unam flavam & obf- 
curammaculam è medio cximas. .. Reliquum cap ut totum 
tft ma'culofum frequentijfimâ macula nigra ,(ut & reliquum 
corpus) ni fi. ea parte qua inter nafum & oculum eft. , 
qua nullce funt, nifi utrinque dua , & ece par va. : que» 
madmodum & cetera cmnes in extremis & imis partibus 9 
nliquis funt minores : macula, in fummis quidem crurum 
partibus & in cauda , nigriores funt & fingulares , per 
latera veto compofita quafi fingulæ maculas ex quatuor 
fièrent. Ordo nul Lu s eft in maculis nifi in labro fupe 
riori, ubi ordines quinque funt. In primo & fuperiori 
dua difcreta : \n fecundo fex conjunclot, ut linea effe 
videantur. ni duo ordines liberl funt, nec inter fe com- 
mifii. In tertio ordineoćło conjuncla funt, fed cum quarto 
ubi finit commifcentur, . . , Nafus nigrefcit*  linea per 
longitudincm perqtte fummam fuperficiem inducła leniter ; 
oculi glauci fujit,... vivit ex carne ; jamina mare cru»
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Caïus, fans donner précifément la longueur 
du corps de l’animal qu’il décrit , dit qu’il eft plus grand qu’un chien de berger & 
aulfi gros qu’un dogue ; quoique plus bas 
de jambes ; je ne vois donc pas pourquoi M. 
Perrault dit que l’once de Caius étoit bien 
plus petit que les tigres diflequés par MM. 
de l’Académie des Sciences. Ces tigres |n’a- 
voient que quatre pieds de longueur en les 
mefurant depuis l’extrémité du mulèau juf- 
qu’à l’origine de la queue; le léopard que 
nous décrivons ici, & qui eft certainement 
le même animal que les tigres de M. Per­
rault, n’a aufli qu’environ quatre pieds , & 
fi l’on mefure un dogue, furtout un do­
gue de forte race , on trouvera qu’il ex­
cède fouvent ces dimenfions. Ainfi , les 
tigres décrits par MM. de l’Académie des 
Sciences ne différoient pas affez de VUnc'ta 
de Caius par la grandeur, pour que M. 
Perrault fût fondé à conclure de cette feu­
le différence, que ce ne pouvoit être le 
même animal. La fécondé dilconvenance , 
c’eft celle de la couleur du poil fur le

delior eft <S- minor, utriufque fexus un a ad nos ex Mau- 
Titania eft advefta nave. Nafcuntur in Libya. Si quoi 
illis coeundi ftatum tempus eft, hic mai fis junius eft : 
nam hoc mas faminam fupervenit.... Ifta animalia tam 
ferocia funt, uteuftos cum primo vellet de loco in locum mo- 
vere , cogebatur fufte in caput aćło < ut aiunt ) femi-mor- 
tua reddere .... Quod feribunt effe cane longius, id 
mihi non videtur: nam funt apud nos multi canes villa- 
tici, qui longitudine æquent ; pecuario tamen & major 
eft & longior, ut & villatico humilior. Caïus apud 
Geiiier, itifi. quadrup. page Si; & 8zd.
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ventre ; M. Perrault dit qu’il eft blanc, 
& Caïus qu’il eft cendré , c’eft - à - di­
re , blanchâtre ; ainfi ces deux carafte- 
res , par lefquels M. Perrault a jugé que 
les tigres difféqués par MM. de l’Académie 
n’étoient pas l’once de Caïus, auroient dû 
le porter à prononcer le contraire , furtout 
s’il eût fait attention que tout le refte de la 
defcription s’accorde parfaitement. On ne 
peut donc pas fe refufer à regarder les ti­
gres de MM. de l’Académie , VUncia de 
Caïus , & notre Léopard, comme le même 
animal ; & je ne conçois pas pourquoi 
quelques-uns de nos Naturaliftes ont pris ces 
tigres de M. Perrault, pour des animaux 
d’Amérique , & les ont confondus avec le 
jaguar.

Nous nous croyons donc certains que les 
tigres de M. Perrault, Vurtcia de Caïus & 
notre léopard, font le même animal : nous 
nous croyons également affurés que notée 
panthère eft le même animal que la pan­
thère des Anciens; elle en diffère à la Mérité 
par la grandeur , mais elle lui reffemble par 
tous les autres caraéteres ; & comme nous 
l’avons déjà dit plufteurs fois, on ne doit 
pas être étonné qu’un animal élevé dans une 
ménagerie ne prenne pas fon accroiffement 
entier, & qu’il refte au-deffous des dimen- 
fions de la Nature. Cette différence de gran­
deur nous a tenu nous mêmes affez long­
temps dans la perplexité; mais après l’exa­
men le plus long,- & nous pouvons dire le 
plus fcrupuleux, après la comparaifon exaûe 
& immédiate des grandes peaux de la pan­

thère,
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thère , qui fe trouvent chez les Fourreurs 
avec celle de notre panthère, il ne nous 
a plus été permis de douter , & nous avons 
vu clairententque ce n’étoient pas des animaux 
différens. La panthère que nous décrivons 
ici & deux autres de la même efpèce, qui 
étoient en même temps à la ménagerie du 
Roi, font venues de la Barbarie : la régence 
d’Alger fit préfent à Sa Majefté des deux 
premières, il y a dix ou'douze ansjlatroi- 
fiéme a été achetée pour le Roi , d’un 
Juif d’Alger.

Une autre obfervation que nous ne pou­
vons nous difpenfer de faire, c’eft que des ' 
trois animaux dont nous donnons ici la def- 
cription fous les noms de Panthère, à'Once 
&. de Léopard-, aucun ne peut fe rapporter 
à l’animal que les Naturaliftes ont indiqué 
par le nom de pardus ou de leopardus. Le 
pardus de M. Linnæus & le léopard de M. 
Brifi’on, qui paroiffent être le même animal , 
font défignés par les phrafes fuivantes ; 
Pardus, felis caudâ elongatd, corporls macults 
fupetiorïbus orbïculatis , infertoribus virgatis. 
Syft, nat. edit. x , pag. 41. Le léo­
pard , Felis ex albo flavicans ; maculis nigris in 
dorfo orbïculatis , in ventre longis , variegata. Regn. 
anim. pag. 272. Ce caraftère des taches lon­
gues fur le ventre, ou alongées en forme de 
verges fur les parties inférieures du corps, 
n’appartient ni à la panthère, ni à l’once, ni au. 
léopard , defquels il eft ici queftion. Cepen­
dant il paroît que c’eft de la panthère des 
Anciens , du panthera , pardalis , pardus , leo ­
pardus de Gefoer 5 du pardus , panthera de
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Profper Alpini, du panthera, varia Affrïcana 
de Pline ; de la panthère , en un mot, qui 
fe trouve en Afrique (m) &aux Indes orien­
tales , que ces Auteurs ont entendu parler , 
& qu’ils ont défignée par les phraies que 
nous 'venons de citer. Or, je le répète , 
aucun des trois animaux que nous décrivons 
ici, quoique tous trois’d’efpèce differente, 
n’ont ce caraéfere de taches longues & en 
forme de verges fur les parties inférieures 
& en même temps nous pouvons affurer 
par les recherches que nous avons faites , 
que ces trois efpéces & peut-être une qua­
trième dont nous parlerons dans la fuite » 
& qui n’a pas plue que les trois premiè­
res , ce caraétère des taches longues fur 
le ventre , font les feules de ce genre qui 
fe trouvent en Afie & en Afrique ; en 
forte, que nous ne pouvons nous empê­
cher de regarder comme douteux ce carac­
tère , qui fait le fondement des phrafes in­
dicatives de ces Nomenclateurs. C’eft tout le 
contraire dans ces trois animaux, & peut-être 
dans tous ceux du même genre ; car non- 
feulement ceux de l’Afrique & de l’Afie , 
mais ceux même de l’Amérique , lorfqu’ils 
ont des taches longues en forme de verges 
ou des traînées, les ont toujours fur les par­
ties fupérieures du corps, fur le garrot , 
fur le cou , fur le dos, & jamais fur les par­
ties inférieures.

Nous remarquerons encore , que l’animal

I Briffon, Ri'n. animal, page »7J.



de la Panthère , &C. lit 
dont on a donné la defcription dans la troi­
sième partie des Mémoires pour fervir à 
l’hiftoire des animaux, fous le nom de pan­
thère (d) , eft un animal différent de la pan­
thère, de l’once & du léopard, dont nous 
traitons ici.

Enfin nous obferverons qu’il ne faut pas 
confondre , en lifant les Anciens , le pan- 
ther avec la panthère. La panthère eft l’animal 
dont il eft ici queftion ; le panther du Scho- 
liafte d’Homère & des autres Auteurs, eft 
une efpèce de loup timide que nous croyons 
être le chacal, comme nous l’expliquerons 
lorfque nous donnerons l’hiftoire de cet ani­
mal .au refte le mot pardalis eft l’ancien nom 
grec de la panthère; il fe donnoit indiftinc- 
tement au mâle & à la femelle. Le mot 
pardus eft moins ancien, Lucain & Pline 
font les premiers qui l’aient employé ; ce­
lui de leopardus eft encore plus nouveau « 
puifqu’il paroît que c’eft Jule Capitolin qui 
s’en eft lervi le premier ou l’un des pre­
miers : & à l’égard du nom même de pan*  
thera, c’eft un mot que les anciens Latins 
ont dérivé du grec, mais que les Grecs 
n’ont jamais employé.

Après avoir diflipé, autant qu’il eft en 
nous, les ténèbres dont la nomenclature ne 
ceffe d’obfcurcir la Nature, après avoir ex- 
pofé pour prévenir toute équivoque, le4 
figures exaéfes des trois animaux dont nou9

[n 1 Mémoire pour fervir à l’hiftoire des anim, 
pari. 1JI, page $1, »

x S 1
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traitons ici ; paffons à ce qui les concerne 
chacun en particulier.

La panthère que nous avons vue vi­
vante, a l’air féroce, l’oeil inquiet, le re­
gard cruel, les mouvemens brufques, &les 
cris femblables à celui d’un dogue en colère ; 
elle a même la voix plus forte & plus rau­
que que le chien irrité ; elle a la langue 
rude & très rouge , les dents fortes & poin­
tues, les ongles aigus & durs, la peau bel­
le , d’un fauve plus ou moins foncé , femée 
de taches noires arrondies en anneaux, ou 
réunies en forme de rofes, le poil court, 
la queue marquée de grandes taches noires, 
au-deffus & d’anneaux noirs & blancs vers, 
l’extrémité. La panthère eft de la taille & 
de la tournure d’un dogue de forte race , 
mais moins haute de jambes.

Les relations des voyageurs s’accordent 
avec les témoignages des Anciens au fujet 
de la grande & de la petite panthère : c’eft- 
à-dire, de notre panthère & de notre once- 
Il paroît qu’il exifte aujourd’hui, comme du 
temps d’Oppien, dans la partie de l’Afri­
que qui s’étend le long de la mer méditer- 
ranée , & dans les parties de l’Afte qui 
éroient connues des Anciens, deux efpèces 
de panthères, la plus grande a été appellée. 
panthère ou léopard, & la plus petite once , par 
la plupart des Voyageurs. Ils conviennent 
tous que l’once s’apprivoife aifément, qu’on 
le dreffe à la chaffe (o) , & qu’on s’en l'ert

(») Les Perfans ont une çertaine bête appellée
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à cet ufage en Perfe & dans pluffeurs au­
tres provinces de l’Afie ; qu’il y a des on­
ces affez petits pour qu’un Cavalier puiffe

Once, qui a la peau tachetée comme un tigre, maïs 
qui eft fort douce & fort privée. Un Cavalier la porte 
en troufle à cheval, & ayant apperçu la gazelle, il 
fait defcendre l'once, qui eft fi légère qu’en trois fauts 
elle faute au cou de la gazelle , Quoiqu’elle coure d’une 
vîteffe incroyable. La gazelle eft une efpèce de petit 
chevreuil, dont le pays eft rempli; l’once Fétrang'e 
auftitôt avec fes dents aigues ; mais fi par malheur 
elle manque fon coup & que la gazelle lui échappe , 
elle demeure fur la place honteufe 6c confufe , & dans 
ce moment un enfant la pourroit prendre fans qu’elle 
fe défendît. Voyages de. Tavernier, Rouen tyig,tome 
Il, page 2Ó*  . • • Pour les grandes chaffes on fe fert 
de bêtes féroces dreffées à chafier, lions, léopards, 
tigres , panthères, onces ; les Perfans appellent ces 
dernieres bêtes l'ouïe. Elle ne font point de mal aux 
hommes ; un Cavalier en porte une en croupe , les 
yeux bandés avec un bourrelet, attachée par une 
chaîne, 8c fe tient fur la route des bêtes qu’on re­
lance & qu’on lui fait pafier devant elle le plus près 
qu’on peut ; quand le cavalier en apperçoit quelqu’une, 
il débande les yeux de l’animal , ôc lui tourne la tête 
du côté de la bête relancée ; s’il l’apperçoit, il fait un 
cri, s’élance à grands fauts, fe jette deftùs la bête 
8c la terraffe s’il la manque après quelques fauts, il 
fe rebute d’ordinaire, & pour le confoler on le ca- 
refle. . . J’ai vu cette forte de chafte en Hircanie , 
l’an 1666. . . , Il y a de ces bêtes dreflèes qui font la 
chafte finement, fe traînant fur le ventre le long des 
haies & des buiffons jufqu’à ce qu’elles foient proche 
de ia proie, & alors elles s’élancent deftus. Voyages 
de Chardin en Perfe, &c. Amftcrdam, 1711 , tome JI, 
pages ^2 6’ 37; Voyez aufti le Voyage autour du
monde de Gemelli Careri. Paris l6l) , tome II, page 
96 & 212, où cependant l’auteur paroît avoir em­
prunté plufieurs chofes de Chardin. . • . Quo tempore 
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les porter en croupe , qu’ils font affez doux 
pour fe laifler manier & carçffer avec la 
main. La panthère paroît être d’une nature 
plus fière & moins flexible ; on la dompte 
plutôt qu’on ne l’apprivoife , jamais elle ne

perverti Alexandriam , duos pardos. . . . Uidi apud Art- 
tonium Caltpium. . . Ufque adeo cicures erant & man- 
jueti, ut femper in lecłuhs decumbentes dormiebant. . . . 
Carne eos nutriebat : fœpe à nobis cum pardo ibatur ad 
venandas ga^ellas, & pugnam inter ipfos pulcherrimam. 
qu& fiebat admirabamur, prafertim ga^ella arrificium cum 
pardo cornibus durijjimis armata pugnando , jed eam tant 
multo faùgatam atque ex pugna admodum defeffam in- 
terimebat. Cairi poftea vidimus quandam mulierem qutn- 
q’ie catulos recentes à panthera effufos, ex Arabe coe- 
miffe eofque ut feles aluiffe. . . . Erant omnino vifà 
pulcherrimi » albicabant colore maculis parvis rotundis 
foto cor pore evariati. . . . P arum quidem differentia in­
ter pardum & pantheram obfervavimus intercéder:, 
panthera quidem major & toto corpore eft & capite atque 
multo ferocior. Profp. Alpin. Hift. Ægypt. part. I , 
Lugd. Bat. 17^5, page 2^8..............Accepi à quodam
oculato tefie in aula regis Galliarum , leopardos duorum 
generum ali ; magnitudine tantum differentes, majores vi- 
tuli corpulentia effe ; humiliores , oblongiores ; alteros mi­
nores ad canis molem accedere, & unurn ex minorlbus ali- 
quando ad fpeclaculum régi exhibendum , à beftiario aut 
venatore, equo ïnfidente à tergo juper flragulo aut pulvino 
vahi, alligatum catena & lepore objetto dimitti quem 
ille faltibus aliquot bene magnis affecutus jugulet. Gelner, 
Hift. quadrup. page 8ji. . . . Emanuel, Roi de Portu­
gal, envoya à Léon X, une penthère dreffée à la 
chafle. Niftoire des conquêtes des Portugais , par le P. 
Lafitau. Paris, 17^3, tome Z, page ^25. Cette pan­
thère étoit une once, car l’auteur dit aufli qu’on fe 
fert en Perfe de l’once ou panthère pour chafïer les 
gazelles ; qu’on fait venir ces animaux d’Arabie, Ôc 
qu’ils font allez privés pour qu’on puMÏe les porter e» 
croupe à chevüL 
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perd en entier fon caractère féroce, &lorf- 
?u'on veut s’en fervir pour la chaffe (p) il 
aut beaucoup de foins pour la cire fier , & 

encore plus de précautions pour la condui­
re & l’exercer. On la mène fur une char­
rette enfermée dans une cage, dont on lui 
ouvre la porte lorfque le gibier paroît ; elle 
s’élance vers la bête, l’atteint ordinairement 
en trois ou quatre fauts, la terrafle & 1 *é-

(?) ex Ethiopiâ in Ægypmm conveclas vidi-
mus, etfi nullo modo cicuratx hœ mnnjusfiant, neque 
unquarn farinant naturam rrlinquant ; fant liants quant 
fimiles Ó*  forma & colore albie ante, rotundts maculis 
falvefcentibus evariatx., fed lexnis longe majores fant. 
Profp. Alpin. Hijl. Ægyp. page 237. . . . Quand on 
a découvert quelques gazelles, on tache de les faire 
appercevoir au léopard , que l’on tient enchaîné fur une 
petite charette; cet animal rufé ne fe met pas inconti­
nent à courir après, comme on pourroit l’imaginer » 
mais il s’en va tournant, fe cachant & fe courbant 
pour les approcher de près Ôc les furprendre ; & com­
me il eft capable de faire cinq ou fix fauts ou bonds 
d’une vîteffe incroyable, quand il fe fent à portée, 
il s’élance deffus , les étrangle & fe foule de leur 
fang, du cœur & de leur foie; & s’il manque fon 
coup , ce qui arrive affez fouvent , il en demeure là > 
aufli feroit-ce en vain qu’il prétendroit de les prendre 
à la courfe, parce qu’elles courent bien mieux & plus 
long-temps que lui : le maître ou gouverneur vient 
en fui te bien doucement autour de lui, le flattant &. 
lui jettant des morceaux de chair, & en l’amufant 
ainfi, il lui met des lunettes qui lui couvrent les yeux , 
l’enchaîne & le remet fur la charette. Voyage de Ber- 
nier dans le Mogol. Amflerdam, 1710, tome II, page 
243 & fai vantes. Il paroît que c’eft de la grande pan­
thère dont il s’agit ici, parce qu’on n’eft pas obligé 
de prendre tant de précautions avec Fonce*  
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trangle : mais fi elle manque fon coup, elle 
devient furieufe & fe jette quelquefois fur 
fon maître, qui d’ordinaire prévient ce dan­
ger en portant avec lui des morceaux de 
viande ou des animaux vivans, comme des 
agneaux, des chevreaux, dont il lui en jette 
un pour calmer fa fureur.

Au refte , l’efpèce de l’once paroît être 
plus nombreufe & plus répandue que celle 
de la panthère; on la trouve très communé­
ment en Barbarie, en Arabie & dans toutes 
les parties méridionales de l’Afie , à l’excep­
tion peut-être de l’Égypte (^) ; elle s’eft 
même étendue jufqu’à la Chine où on l’ap­
pelle Hinenpao (r).

Ce qui fait qu’on fe fert de l’once pour 
la chaffe dans les climats chauds de l’Afie, 
c’eft que les chiens y font très rares (/) ; 
il n’y a, pour ainfi dire, que ceux qu’on 
y tranfporte , encore perdent-ils en peu

(7) Il n’y a point de lions, ni de tigres, ni de léo­
pards en Egypte. Defcr'ption de Z* Egypte , par Mafirier. 
Lç Haye, t-740 , tome II, page i2y.

(r) Hinen-pao. C’eft une efpèce de léopard ou de 
panthère que l’on voit dans la province de Pekin ; ił 
r.’eft pas fi féroce que les tigres ordinaires. Les Chi­
nois en font grand cas. Relation de la Chine, par Thé- 
venot. Paris, 1696, page 19.

(s) Comme les Maures, à Surate & fur les côtes 
de Malabar, n’ont point de chiens pour chafter les ga­
zelles & les daims , ils tâchent de fuppléer à ce défaut 
par le moyen des léopards apprivoifés qu’ils dreflent 
à cet exercice. Ces animaux fe jettent adroitement 
fur la proie, & quand ils l’ont attrapée ils ne la quit­
tent point & s’y tiennent fermement attachés, royage 
àe Jean Ovington, Paris , 17x5 , tome 1, page zyo.

de 
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de temps leur voix & leur inftinél; d’ailleurs 
ai la panthère, ni l’oncè, ni le léopard ne 
peuvent fouffrir les chiens ; ils femblent les 
chercher & les attaquer de préférence fur 
toutes les autres bêtes (z). En Europe, nos 
chiens de chaffe n’ont pas d’autres ennemis 
que le loup; mais dans un pays rempli de 
tigres, de lions, de panthères, de léopards 
& d’onces , qui tous font plus forts & plus 
cruels que le loup , il ne feroit pas poflible 
de conferver des chiens. Au refte, l’once 
n’a pas l’odorat auffi fin que le chien, il ne 
fuit pas les bêtes à la pifte , il ne lui feroit 
pas poflible non plus de les atteindre dans 
une courfe fuivie ; il ne chaffe qu’à vue , 
& ne fait, pour ainfi dire, que s’élancer & 
fe jeter fur le gibier ; il faute fi légèrement 
qu’il franchit aifément un fofle ou une mu­
raille de plufleurs pieds ; fouvent il grimpe 
fur les arbres pour attendre les animaux au 
partage & fe laifle tomber deflus ; cette ma­
niéré d’attraper la proie.eft commune à la 
panthère, au léopard & à l’once.

Le léopard a les mêmes mœurs &

( t ) Les Léopards font ennemis mortels des chiens, 
& ils en dévorent autant qu'ils peuvent en rencontrer. 
Voyage de le Maire, 169;, page 99,

( u ) Le léopard de Guinée eft d’ordinaire de U 
hauteur & de la groffeur d’un gros chien de boucher ; 
il eft féroce, fauvage & incapable d’être apprivoifeï 
il fe jette avec furie fur toutes fortes d’animaux , 
même fur les hommes , ce que ne font pas les lions 
& les tigres de cette côte de Guinée, à moins qu’ils 
ne foient extrêmement prelfés de la faim. Il a quel- 

Quadrupèdes, Tome 111, T 
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le même, naturel que la panthère , & je 
ne vois nulle part qu’on l’ait apprivoifé 
comme l’once, ni que les Nègres du 
Sénégal ou de Guinée, où il eft très com­
mun , s’en foient jamais fervis pour la 
chaffe. Communément, il eft plus grand que 
l’once & plus petit que la panthère ; il a

que chofe du lion & qaelque chofe du grand chat fau- 
vage ; fa peau eft toute mouchetée de taches rondes, 
noires de différentes teintes fur un fond grisâtre ; il a 
la tête médiocrement groffe , le mufeau court, la 
gueule large, bien armée de dents dont les femmes 
du pays fe font des colliers. Il a la langue pour le moins 
aufti rude que celle du lion. Ses yeux font vifs & 
dans un mouvement continuel, fon regard cruel ; il 
ne refpire que le carnage : fes oreilles rondes & affez 
courtes font toujours droites ; il a le cou gros & court, 
les cuiffes épaiffes, les pieds larges , cinq doigts à ceux 
de devant, 6c quatre à ceux de derrière, les uns & 
les autres armés de griffes fortes , aiguës 8c tranchan­
tes ; il les ferme comme les doigts de la main, 6c lâ­
che rarement fa proie qu’il déchire avec les ongles 
autant qu’avec les dents : quoiqu’il foit fort carnanier 
8c qu’il mange beaucoup, il eft toujours maigre; il 
peuple beaucoup, mais il a pour ennemi le tigre, qui 
étant plus fort & plus alerte en détruit.un grand nombre. 
Les Nègres prennentle tigre, le léopard, le lion dans des 
foffes profondes recouvertes de rofeaux 6c d’un peu 
de terre fur laquelle ils mettent quelques bêtes mor­
tes pour appât. Voyages de Dejmarchais , tome 1, p, 
aoa ... Le tigre du Sénégal eft plus furieux que le 
lion; fa hauteur 8c fa longueur eft prefque comme 
celle d'un levrier : il attaque indifféremment les hom­
mes 8t les bêtes. Les Nègres le tuent avec leurs za- 
gayes 6c leurs flèches, afin d’en avoir la peau : quel­
que percé qu’il foit de leurs coups, il fe défend tant 
qu’il a un relie de vie, 8c il en tue toujours quel­
ques-uns, Voyage dc U Main, Paris, , page
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la queue plus courte que l’once , quoiqu’elle 
foit longue de deux pieds ou deux pieds & 
demi.

Ce léopard du Sénégal ou de Guinée , au­
quel nous avons appliqué particuliérement 
le nom de léopard, eft probablement l’animal 
que l’on appelle à Congo engoi ( x ), c’eft 
peut-être aufli Vantamba de Madagascar (y); 
nous rapportons ces noms, parce qu’il feroit 
utile pour la connoifiance des animaux , 
qu’on eût la lifte de leurs noms dans les lan­
gues des pays qu’ils habitent.

L’efpèce du léopard paroîtètre Sujette à plus 
de variétés que celle de la panthère & de l’once : 
nous avons vu un grand nombre de peaux de ce 
léopard qui ne laiffentpas de différer les unes 
des autres, Soit par les nuances du fond du 
poil, foit par celle des taches dont les an­
neaux ou rofes font plus marqués & plus 
terminés dans les unes que dans les autres; 
mais ces anneaux font toujours de beau­
coup plus petits que ceux de la panthère ou 
de l’once. Dans toutes les peaux du léopard

Les tigres de Congo s’appellent Engoi, dans le 
pays. Voyage de François Drach. Paris, 1641, page 
roy. . . Recueil des voyages qui ont fervi à l’établif- 
tement de la Compagnie des indes. Amfterdam 1701 , 
tome IV , page 516.

(y) L’antamba de Madagascar eft une bête grande 
comme un chien , qui a la tête ronde ; & au rapport 
des Nègres, elle a la reffemblance d’un léopard : elle 
dévore les hommes & le bétail, & ne fe trouve que 
dans les endroits les plus déferts de l’ifle. Voyage de 
Madagafcar , par F'accourt. Paris, 1661, tome Z» 
page i(i.

T 2
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les taches font chacune à-peu-près de la 
même grandeur, de la même figuré , & c’eft 
plutôt par la force de la teinte qu’elles dif­
fèrent, étant moins fortement exprimées 
dans les unes de ces peaux & beaucoup plus 
fortement dans les autres. La couleur du 
fond du poil ne diffère qu’en ce qu’elles 
font d’un fauve plus ou moins foncé; mais 
comme toutes ces peaux font à très peu-près 
delà même grandeur, tant pour le corps que 
pour la queue , il eft très vraifemblable qu’el­
les appartienent toutes à la même efpèee d’a­
nimal , & non pas à des animaux d’efpèce 
différente.

La panthère l’once & le léopard n’habi­
tent que l’Afrique & les climats les plus 
chauds de l’Afie ; ils ne fe font jamais ré­
pandus dans les pays du Nord, ni même 
dans les régions tempérées. Ariftote parle 
de la panthère comme d’un animal de l’Afri­
que & de l’Afie, & il dit expreffément qu’il 
n’y en a point en Europe. Ainfi ces ani­
maux, qui font, pour ainfi dire, confinés 
dans la zone torride de l’ancien continent, 
n’ont pu paffer dans le nouveau par les ter­
res du Nord, & l’on verra par la deferip- 
tion que nous allons donner des animaux de 
ce genre qui fe trouvent en Amérique , que 
ce lont des efpèces différentes que l’on 
n’auroit pas dû confondre avec celles de 
l’Afrique & l’Afie , comme l’ont fait la 
plupart des Auteurs qui ont écrit la nomen­
clature.

Ces animaux en général fe plaifent dans 
les forêts touffues, & fréquentent fouvent
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les bords des fleuves & les environs des ha­
bitations ifolées, où ils cherchent à fur- 
prendre les animaux domeftiques & les bê­
tes fauvages qui viennent chercher les eaux. 
Ils fe jettent rarement fur les hommes , 
quand même ils feroient provoqués ; ilsgrim- 
f>ent aifément fur les arbres, où ils fuivent 
es chats fauvages & les autres animaux 

qui ne peuvent leur échapper. Quoiqu’ils 
ne vivent que de proie & qu’ils foient or­
dinairement fort maigres , les Voyageurs 
prétendent que leur chair n’eft pas mauvaife 
a manger; les Indiens & les Nègres la trou­
vent bonne ; mais il eft vrai qu’ils trouvent 
celle du chien encore meilleure, & qu’ils 
s’en régalent comme fi c’étoit un mets dé­
licieux : à l’égard de leurs peaux , elles font 
toutes précieufes & font de très belles four­
rures ; la plus belle & la plus chère, eft 
celle du léopard ; une feule de ces peaux 
coûte huit ou dix louis, lorfque le fauve 
en eft vif & brillant, & que les taches en 
font bien noires & bien terminées.
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LE JAGUAR [a].

planche VIII, fig. 3 de ce Volume.

Le Jaguar reflemble à l’Once par la gran­
deur du corps, par la forme de la plupart 
des taches dont fa robe eft femée , même 
par le naturel ; il eft moins fier & moins fé­
roce que le léopard & la panthère : il a le 
fond du poil d’un beau fauve comme le léo­
pard , & non pas gris comme l’on ce ; il

(4) Le Jaguar ou Jaguara, nom de cet animal ait 
Brefd, que nous avons adopté pour le diftinguet di 
tigre , de la panîhèie, de l’once & du léopard avec 
lefquek on l’a Couvent confondu : les premiers hifto- 
rie.is du nouveau monde appe’loient cet animal Ja~ 
nou~are ou Janouar ; ce font Pifon & Marcgrave qui, 
les premiers, ont écrit Jaguara au lieu de Janouara, 
Les Mexicains l’appelloieat Tlatlauhqui occlutl , félon 
Hernandès, page 498. Les Portugais l’ont appelle 
Qnça , parce qu’en effet il reflemble à l’once à quel­
ques égards.

Jaguara. Fifon. wift. Nat. page 1.03.
Jaguara Brafilienfibus. Marcgravius , Hif. Braftl. 

page 235.
P ardut an lynx Brafili en fis jaguara di cła Marcgrayii. 

Rav. Synopf. quadrup. page 168.
Tigris Americana Jaguara BłafiUenfis. Klein , de qua» 

drup. page 80.
Tigre de la Guiane. Ÿtyag: de Definarchais> tome 

UI, ‘page Zfj.
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a la queue plus courte que l’un & l’autre , 
le poil plus long que la panthère & plus 
court que l’once ; il l’a crêpé lorfqu’il eft 
jeune , & liffe lorfqu’il devient adulte. 
Nous n’avons pas vu cet animal vivant, 
mais on nous l’a envoyé bien entier & bien 
confervé dans une liqueur préparée, & c’eft 
fur ce fujet que nous en avons fait le delfin 
& la description : il avoit été pris tout pe­
tit, & élevé dans la maifon jufqu’à l’âge de 
deux ans, qu’on le fit tuer pour nous l’en­
voyer (è 5 ; il n’avoit donc pas encore 
acquis toute l’étendue de fes dimenfions na­
turelles ; mais il n’en eft pas moins évident

(J) Cet animal nous a été envoyé fous le nom 
<le Chat tigre , par M. Pagès Médecin du Roi au Cap, 
dans rifle Saint-Domingue. II me marque par la lettre 
qui étoit jointe à cet envoi, que cet animal étoit ar­
rivé à Saint-Domingue par un vailfeau Efpagnol qui 
Favoit amené de la grande terre où il eft très commun : 
il ajoute qu’il avoit deux ans quand il l’a fait tuer , 
qu’il n’étoit pas fi gros, & qu’il s’eft renflé dans l'ef- 
prit de tafia ; qu’il buvoit, mangeoit & faifoit le 
même cri qu’un chat qui n’eft pas privé ; qu’il miau- 
loit, & qu’il mangeoit plus volontiers encore le poif- 
fon que la viande. Pifon & Marcgrave difent de mê­
me que les jaguars du Brefil aiment beaucoup le poif- 
fon. Le nom de chat-tigre que lui donne M. Pagès, 
ne nous a pas empêchés de le reconnoître pour le 
jaguar , parce que ce nom du Brefil n’eft pas en ufage 
parmi les François des Colonies , & qu’ils appellent 
indiftinftement chats-tigres les chat-pards & les tigres. 
Le chat-tigre, dit Dampier , tome III, page 306, qui 
eft très commun dans la baie de Campé che, a les 
jambes courtes 8c le corps ramaffé comme un mâtin; 
mais par la tête , le poil & la maniéré de guetter fa 
proie , il reffemble au tigre.

T 4 
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par la feule infpećHon de cet animal, âgé de 
deux ans, qu’il eft à peine de la taille d’uq 
dogue ordinaire ou de moyenne race, lorf- 
qu’il a pris fon accroiffement entier. C’eft 
cependant l’animal le plus formidable, le 
plus cruel, c’eft en un mot le tigre 'du nou­
veau monde , dans lequel la Nature femble 
avoir rapetifle tous les genres d’animaux 
quadrupèdes. Le jaguar vit de proie comme 
le tigre , mais il ne faut, pour le faire fuir, 
que lui préfenter un tifon allumé , & même 
lorfqu’il eft repu, il perd tout courage & toute 
vivacité, un chien feul fuffit pour lui donner la 
chaffe ; il fe reflent en tout de J’indolence 
du climat; il n’eft léger, agile, alerte que 
quand la faim le preffe(c). Les Sauvages, 
naturellement poltrons, ne laiflent pas de

»
( c) Il y a des tigres au Brefil, lesquels étant agr- 

tés par la rage de famine, font courageux, mais étant 
repus deviennent fi lâches qu’ils s’adonnent incontinent 
à fuir de peur des chiens. Defcription des Indes orien*  
taies , par Herrera. Amft. 1722 , page 2» 2. —- Il y a 
une grande quantité de tigres au Brefil, que h faim 
rend très légers & très à craindre; mais étant raffa- 
fiés, ce qui eft admirable, ils font fi poltrons & fi 
pefans que le moindre chien de berger leur donne la 
fuite. Hiftoire des Indes par Maffée Paris » 1665, p. 
69. — Il y a des tigres autour de Porto-bello, dont 
les environs font aflez déferts, apparemment que ce 
font des tigres de petite efpèce , putfqu’üR homme 
feul en vient à bout avec une lance ou une autre 
arme blanche, & lui coupe les pattes l’une après l’au­
tre quand l’animal fe drefle pour t’attaquer. Voyage 
de Don Juan & Don Antoine de Ülloa. Extrait de la 
Bibliothèque raifonnéc, tome XLIV» page 4/^ 
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redouter fa rencontre ; ils prétendent qu’il a 
Î»our eux un goût de préférence, que quand il 
es trouve endormis avec des Européens , 

il refpefte ceux-ci, & ne fe jette que fur 
eux (^). On conte la même chofe du léo­
pard ( e ), on dit qu’il préfère les hommes 
noirs aux blancs , qu’il femble les connoître 
à l’odeur, & qu’il les choifit la nuit comme 
le jour.

Les Auteurs qui ont écrit l’hiftoire du 
nouveau mbnde , ont prefque tdus fait men­
tion de cet animal, les uns fous le nom de 
tigre ou de léopard, les autres fous les noms 
propres qu’il portoit au Brefil, au Mexi­
que, &c. Les premiers qui en ayent donné 
une defcription détaillée , font Pifon& Marc- 
grave , ils l’ont appelle jaguara au lieu de 
janouara, qui étoit fon nom en langue Bra- 
filienne ils ont aulïi indiqué un autre

( d) J’ai ouï quelquefois conter que ces tigres 
étoient animés contre les Indiens, & qu’ils n’affailloient 
point les Efpagnols ou bien peu -, qu’ils alloient quel­
quefois prendre ou choifir un Indien endormi au mi­
lieu des Efpagnols, & qu’ils l’emportoient. Hifioirt 
Naturelle des Indes , par Jofeph Aco/la. Paris, 1620, 

page i()O»
( e) La province de Bamba au royaume de Congo 

a des tigres qui n’attaquent jamais les hommes blancs ; 
mais qui fe ruent fouvent fur les noirs, tellement 
que quelquefois trouvant deux hommes , l’un blanc & 
l’autre noir , qui dorment l’un près de l’autre , ces ani­
maux vont de furie contre le noir fans offenfer le blanc 
en aucune forte. Voyage autour du monde , par Drack, 
Paris, 1-641 , page 105.
(/) M y a au Brefil une bête ravivante que les 
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animal du même genre & peut-être de la 
même efpèee fous le nom de jaguarete. Nous 
l’avons diftingué du jaguar dans notre énu­
mération, comme l’ont fait ces deux Au­
teurs, parce qu’il y a quelque apparence 
que ce peuvent être des animaux d’efpèce 
différente; cependant comme nous n’avons 
vu que l’un de ces deux animaux, nous ne 
pouvons pas décider fi ce font en effet 
deux efpèces diftinftes , ou fi ce n’eft qu’une 
variété de la même efpèee. Pifon & Marc- 
grave difent que le jaguarète diffère du ja­
guar en ce qu’il a le poil court, plus luftré & 
d’une couleur toute différente, étant noir, 
femé de taches encore plus noires. Mais au 
refte, il reffemble fi fort au jaguar par la 
forme du corps, par le naturel & par les 
habitudes , qu’il le pourrait que ce ne fût 
qu’une variété de la même efpèee ; d’au­
tant plus qu’on a dû remarquer, par le té­
moignage même de Pifon , que dans le ja­
guar, la couleur du fond du poil & celle des

Sauvages appellent Janou-ara, laquelle eft prefque aufli 
haute de jambes qu’un lévrier , mais ayant de grands 
poils autour du menton, ( il entend les poils de la 
mouftache) la peau fort belle & bigarée comme celle 
d’un once, elle lui reflemble aulïi bien fort en tout le 
refte. Voyage par Jean de Lery. Paris ijyS , page 162, 
— Le Janouar eft une efpèee d’once grande comme 
un dogue d’Angleterre , ayant la peau fort riche & 
toute marquetée. Mijfîon des Capucins, par le Pere 
d'Abbeville. Paris 1614, p. iyi. --- Le janoura du Bre- 
fil ne vit que de proie ; il eft de la taille d’un lévrier, 
il a la peau tachetée. Voyagé de Coréal,tomel ,p. 17^ 
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taches dont il eft marqué, varient dans les 
différens individus de cette même efpèce. 
Il dit que les uns font marqués de taches noi­
res , & les autres de taches rouffes ou jau­
nes ; & à l’égard de la différence totale de 
la couleur, c’eft-à-dire, du blanc, du gris, ou 
du fauve au noir, on la trouve dans plufteurs 
autres efpèces d’animaux; il y a des loups 
noirs, des renards noirs,des écureuils noirs , 
&c. Et fi ces variations de la Nature font plus 
rares dans les animaux fauvages que dans les 
animaux domeftiques, c’eft que le nombre des 
hafards qui peuvent les produire , eft moins 
grand dans les premiers, dont la vie étant 
plus uniforme, la nourriture moins variée , 
la liberté plus grande que dans les derniers , 
leur nature doit être plus confiante, c’eft- 
à-dire, moins fujette aux changemens & à 
ces variations qu’on doit regarder comme 
accidentelles, quand elles ne tombent que 
fur la couleur du poil.

Le jaguar fe trouve au Brefil, au Paraguay 
(g), au Tucuntam ( h ), à la Guiane ( i ), 
au pays des Amazonnes ( k ) , au Mexique

(g) Hiftoire du Paraguay, par le Pere Charlevoix ,
tome I, p. 31 & 1-/S). Voye[ aujfi idem, terne Iv, 
P- »

(h) Voyez idem , ibidem.
(i) Voyage de la France équinoxiale, par Binet, 

Parie , 1664, p. ; & Defmarchais, tome nr,p 209.
(k) On trouve le janouar dans les terres du Ma- 

ragnon. Hifioire d^ la mjficvt des Capucins dans l’ifle de 
Maragnon, par Je P. d’Abbeville. Paris, 1614, page 
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(/), & dans toutes les contrées méridionales 
de l’Amérique ; il eft cependant plus rare 
à Cayenne que le couguar, qu’ils ont appel- 
lé zżgre rouge ; & le jaguar eft maintenant 
moins commun au Brefil, qui paroît être fou 
pays natal, qu’il ne l’étoit autrefois : on a 
mis fa tète à prix -, on en a beaucoup détruit, 
& il s’eft retiré loin(m) des côtes dans la 
profondeur des terres. Le jaguarète a tou­
jours été plus rare , ou du moins il s’éloigne 
encore plus des lieux habités (n), & le pe­
tit nombre des Voyageurs qui en ont fait 
mention , paroiffent n’en parler que d’après 
Marcgrave & Pifon.

( l ) On voit dans les montagnes du Mexique un 
animal féroce qu’on appelle un Once, qui eft de la 
forme & de la taille d’un loup-cervier, mais qui a des 
ferres , & dont la tête relTemble davantage à celle 
d’un tigre. Voyages de Voodes Rogers, traduit de 
RAnglois. Amft. tyio , tome II, p. 42.

(zn) Voyage de Dampier. Rouen, 1715, tome iv, 
P- e9-

(n) Voyage de Defmatchais, tome 111, p. joo.

O
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LE COUGUAR [a].

Vplanche Vlll. jig. 1 de ce Volume. 

Le Couguar a la taille auflî longue, mais 
moins étoffée que le Jaguar; il eft plus le- 
vreté, plus effilé & plus haut fur fes jam­
bes; il a la tête petite, la queue longue, 
le poil court & de couleur prefqu’uniforme , 
d’un roux vif, mêlé de quelques teintes noi­
râtres, furtout au-deffus du dos; il n’eft 
marqué ni de bandes longues comme le ti­
gre, ni de taches rondes & pleines comme 
le léopard, ni de taches en anneaux ou en 
rofes comme l’once & la panthère ; il a le 
menton blanchâtre, ainft que la gorge &

[a] Le Couguar, nom que nous avons donné à cet 
animal, & que nous avons tiré par contraction de fon 
nom Brafilien , Cuguacu <rra,que l’on prononce Cougua- 
xouare. On l’appelle Tigre rouge, à la Guiane.

Cuguacu ara. Pifon, Hift. Nat. p. iog.
Cuguacu arana. Marcgravii, Hift. Nat. p. 14g.
Cuguacu arana Brafilienfibus. Ray, Synopf. quadrup. 

P- rdp,
Tigris fulvus. Barrère, Hift. Franc, equin. p. tC6.
Felis ex flaro rufefcens , mento & infimo ventre albi- 

eantibus..... Tigris fuira. Le tigre rouge. Briffon, 
Jlegn. animal p. 172.

Tigre, en Amérique, dont la peau eft brune fans être 
mouchetée. Voyages de M..la Con domine fur la rivière 
des fttnaqones. Paris, 1747, f.
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toutes les parties inférieures du corps. Quoi­
que plus foible, il eft auffi féroce & peut-être 
plus cruel que le jaguar; il paroît être en­
core plus acharné fur fa proie {b) , il la dé­
vore fans la dépecer ; dès qu’il l’a faifie, 
il l’entame, la fuce, la mange de fuite & 
ne la quitte pas qu’il ne foit pleinement 
raffafié.

Cet animal eft affez commun à la Guiane ; 
autrefois on l’a vu arriver à la nage & en 
nombre dansl’isle de Cayenne (c), pour at­
taquer & dévafter les troupeaux : c’étoit 
dans les commencemens un fléau pour la 
Colonie, mais peu à peu on l’a chaffé, dé­
truit & relégué loin des habitations. On le 
trouve au Brefil, au Paraguay, au pays 
des Amazones, & il y a grande apparence 
que l’animal qui nous eft indiqué dans quel­
ques relations, fous le nom d'Ocorome(d) 
dans le pays des Moxes au Pérou, eft le 
même que le couguar, aufli-bien que celui 
du pays des Iroquois ( e ), qu’on a regardé

(b) Cuguacu arana, Tigre rouge, ou plutôt bay- 
rouge , qui eft le plus goulu & le plus carnaffier de 
tous. Barrère, Hift. de la France équin, p. 166.

( c ) Voyage de Defmarchais , p. 300. — La Co­
lonie de Cayenne n’eut pas de plus grand fléau à ef- 
fuyer que celui des tigres. Voyage de Voodes Rogers. 
Amflerdam, 1710, tome ni, p. 20.

( d) L'ecorome , du pays des Moxes au Pérou, eft 
de la grandeur d’un grand chien; fon poil eft roux, 
fon mufeau pointu, fes dents fort affilées. Lettres 
éditantes, dixième recueil. Paris, 1715. Second volume 
des Voyages de Coréal. Paris , 1712, p. 352.

[«] Qn trouve au pays des Iroquois, des Tigres de 
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«omme un tigre , quoiqu’il ne Toit point 
moucheté comme la panthère , ni marqué 
de bandes longues comme le tigre.

Le couguar, par la légèreté de fon corps 
& la plus grande longueur de fes jambes, 
doit mieux courir que le jaguar & grimper 
aufli plus aifément fur les arbres; ils font 
tous deux également pareffeux & poltrons 
dès qu’ils font rafiafiés ; ils n’attaquent pref- 
que jamais les hommes, à moins qu’ils ne 
les trouvent endormis. Lorfqu’on veut paf- 
fer la nuit ou s’arrêter dans les bois, il fuffit 
d’allumer du feu ('y')pour les empêcher d’ap­
procher. Ils fe plaifent à l’ombre dans les gran­
des forêts ; ils fe cachent dans un fort ou même 
fur un arbre touffu, d’où ils s’élancent fur 
les animaux qui paflent. Quoiqu’ils ne vivent 
que de proie & qu’ils s’abreuvent plus fou- 
vent de fang que d’eau , on prétend que leur 
chair eft très bonne à manger : Pifon dit ex­

couleur de petit-gris qui ne font point mouchetés-, ils 
ont la queue fort longue, & donnent la chaffe au porc- 
épic. Les Iroquois les tuent plus fouvent fur les arbres 
qu’à terre. . . . Quelques-uns ont le poil rougeâtre ; 
tous l’ont très fin, & leurs peaux font de très bonnes 
fourrures, ni.fi. de la nouvelle France, par le P. Char- 
levoix. Paris '744, tome 1, p. 272.

( f) Les Indiens des bords de l’Orénoque dans la 
Guiane, allument du feu pendant la nuit pour épou­
vanter les tigres qui n’ofent approcher du lieu où ils 
font tant que le feu brûle. . . . On n’a rien à craindre 
de ces tigres, quand même ils feroient en grand nombre, 
tant que le feu dure. Hlfi. naturelle de POrlnoijue , 
par le Pere hfeph Jumilla, traduite de l’Efpagnvl. Aria 
gnon, 175S , rcwrc w, p. j.
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preffément qu’elle eft auffi bonne que celle 
du veau (g) ; d’autres la comparent à cel­
le du mouton (A ) : j’ai bien de la peine à croi­
re que ce foit en effet une viande de bon. 
goût, j’aime mieux m’en rapporter au témoi­
gnage de Defmarchais(ż), qui dit que ce 
qu’il y a de mieux dans ces animaux, c’eft 
la peau dont on fait des houffes de cheval, 
& qu’on eft peu friand de leur chair, qui 
d’ordinaire eft maigre & d’un fumet peu 
agréable.

(g) Nec eft, quod a 11 qui s putet à Barbarii tantum ex- 
peti carnem horum rapacium animalium : ilia enim <jua 
rufefcentibus & flavefcentibus maculis Junt, ab omnibus 
paffim Europxis incolis , infiar vitulina eftimantur. Pifon» 
tiift. nat. p, tof.

( h ) Les Tigres du pays des Proquoisfont bons , au 
jugement même des François qui en eftiment la chair 
autant que celle du mouton. Hiftolre de la nouvelle 
Brance, par le Pcre Çfiarlevoix. Paris , 1744, tome 1, 
p, 272.

[<] Voyages de Defmarchais. Paris, 1730. tome lu, 
p, a}) & joe.

LE
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LE LYNX

o u
LOUP-CERVIER (à).

Voye{ planche VIII, fig. a de ce Volume. 

IVJessieurs de l’Académie des Sciences 
nous ont donné une très bonne defcriptiort

( a ) Le Lynx ou Loup-cervier. Æliani. Chaus, 
lupus cervarius. Plinii. Raphius vel rufus apud Gallos 
Pl nio tcfie ; en Italien Lupo cerveiro , Luppo gatto ; en 
Espagnol Lynce ; en Allemand, Luchs ; en Polonois , 
Rys, Oflrowid^ ; en Anglois, Ounce, félon Ray; Lu*  
rame, félon Caïus ; en Suédois , Warglo , félon 
Linnæus.

Lupus cervarius , lynx, Chaus raphius, Gefner , Hift. 
quadrup. p. 678.

Lynx, Aldrov. de quadrup. dig. vivip. p. 90 & 92*  
Lynx, Ray, Synopf. quadrup. p. 166.
Felis caudd truncatâ, corpore rufejcente maculato. Linn; 

Syfl. nat. edit. iv , p. 64 , & edit. vi, p. 4. •— Felis 
caudâ abreviatâ , apice atrâ auriculis apice barbatis, Linn • 
Syfi. nat. edit. x , p. 4?.

animaux . partie I, p. 127,
Lynx. Aldrovanai, Klein, de quadrup. p. 77.
Felis auricularum apicibus pi-lis lon^ijjimis praditis, 

caudâ brevi. — Lynx. Le loup-cervier. B ri (Ton , Regnt 
animal* p. 275.

V
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du Lynx ou Loup-cervier (b) , & ils ont difcttté, 
en Critiques éclairés , les faits & les noms qui 
ont rapport à cet animal dans les écrits des 
Anciens: ils font voir que le lynx d’Ælien 
eft le même animal que celui qu’ils ont dé­
crit & difféqué fous le nom de Loup-cervier', 
&i ils cenfurent, avec raifon, ceux qui l’ont 
pris pour le Thés d’Ariftote. Cette difcufîion 
eft mêlée d’obfervations & de réflexions qui 
ibnt intéreffantes & folides. En général la 
defcription de cet animal eft une des mieux 
faites de tout l’ouvrage; on ne peut même f 
les blâmer de ce qu’après avoir prouvé que 
cet animal eft le Lynx d’Ælien & non pas 
le Thos d’Ariftote, ils ne lui ayent pas con- 
fervéfon vrai nom Lynx, qu’ils lui ayent 
donné en françois le même nom que Gaza 
ą donné en latin au Thos d’Ariftote : Gaza 
eft en effet le premier qui, dans la traduction 
de l’hiftoire des animaux d’Ariftote , ait tra­
duit par Sit Lupus-cervarius ; ils auroient dû 
feulement avertir que par le nom de Loup- 
cervier, ilsn’entendoientpas le Lupus-cervarius 
de Gaza ou le Thos d’Ariftote , mais le Lupus- 
cervarius ou le Cltaus de Pline. Il nous a aufft 
paru qu’après avoir très bien indiqué,-d’a­
près Oppien , qu’il y avoit deux efpèces ou 
ceux races de loups-cerviers, les uns plus 
grands qui chaffent & attaquent les daims 
St les cerfs > les autres plus petits qui ne

( b ) Mémoires pour fervir à Tbiluire des animau*  
partie if p. 127 & fui vante*.
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chaffent guère qu’au lièvre ; ils ont mis en- 
femble deux efpèces réellement différentes ; 
favoir, le lynx marqué de taches qui fe 
trouve communément dans les pays fepten­
trionaux , & le lynx du Levant ou de la Bar­
barie dont le poil eft fans taches & de cou­
leur uniforme. Nous avons vu ces deux ani­
maux vivans; ils fe reffemblent à bien des 
égards, ils ont tous deux un long pinceau 
de poil noir au bout des oreilles : ce carac­
tère particulier par lequel Ælien a le premier 
indiqué le lynx, n’appartient en effet qu’à 
ces deux animaux ; & c’eft probablement 
ce qui a déterminé MM. de l’Académie à 
les regarder tous deux comme ne faifant 
qu’un. Mais indépendamment de la différence 
delà couleur & des taches du poil, on verra 
que très vraifemblablement ce font deux 
animaux d’efpèces différentes.

M. Klein (c) dit que les plus beaux lynx 
font en Afrique & en Afie, principalement 
en Perfe ; qu’il en a vu un à Drefde qui 
venoit d’Afrique, qui étoit bien moucheté 
& qui étoit haut fur fes jambes ; que ceux 
d’Europe, & notamment ceux qui viennent 
de Prune & des autres pays feptentrionaux 
font moins beaux; qu’ils n’ont que peu ou 
point de blanc, qu’il font plutôt roux avec 
des taches brouillées ou cumulées (mactilis 
confluenùbus, &c.') Sans vouloir nier absolu­
ment ce que dit ici M. Klein , j’avoue que 
je n’ai trouvé nulle part ailleurs, que le lynx

(c) Klein de qvadrup. p. 77,
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habitât les pays chauds de l’Afrique & de 
l’Afie. Kolbe (d) eft le feul qui dife qu’il eft commun au cap de bonne-efpérance, 
& qu’il reffemble parfaitement à celui du 
Brandebourg en Allemagne; mais j’ai re­
connu tant d’autres méprifes dans les Mé­
moires de cet Auteur , que je n’ajoute 
prefque aucune foi à fon témoignage, à 
moins qu’il ne s’accorde avec celüi des 
autres. Or, tous les Voyageurs difent avoir 
vu des Lynx ou Loups-cerviers à peau tachée 
dans le nord de l’Allemagne, en Lithuanie, 
en Mofcovie , en Sibérie, au Canada & dans 
les autres parties feptentrionales de l’un de 
de l’autre continent ; mais aucun, du moins 
de tous ceux que j’ai lus , ne dit avoir ren­
contré cet animal dans les climats chauds 
de l’Afrique & de l’Afie : les lynx du Levant, 
de la Barbarie, de l’Arabie & des autres 
pays chauds, font, comme nous l’avons dit 
ci-deffus , d’une couleur uniforme & fans ta­
ches ; ce ne font donc pas ceux dont parle 
M. Klein, qui, félon lui , font bien mou­
chetés, ni ceux de Kolbe, qui reffemblent, 
dit-il, parfaitement à ceux du Brandebourg. 
Ilferoit difficile de concilier ces témoignages 
avec ce que nous favons d’ailleurs: le lynx 
eft certainement un animal plus commun 
dans les pays froids que dans les pays tem­
pérés , & il eft au moins très rare dans les 
pays chauds. Il étoit à la vérité Connu des

(d) Mém. de icolbe. Amfi. 1741, urne ni, [.63,
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Grecs ( e ) & des Latins, mais cela ne fup- 
pofe pas qu’il vînt d’Afrique ou des provin­
ces méridionales de l’Afie ; Pline dit au 
Contraire que les premiers qu’on vit à Rome 
du temps de Pompée, avoient été envoyés 
des Gaules. Maintenant, il n’y en a plus en 
France, fi ce n’eft peut-être quelque uns 
dans les Pyrénées & les Alpes ; mais auffi 
fous le nom de Gaules, les Romains com- 
prenoient beaucoup de pays feptentrionaux, 
& d’ailleurs tout le monde fait qu’aujour- 
d’hui la France eft bien moins froide que 
ne l’étoit la Gaule. Les plus belles peaux 
de lynx viennent de Sibérie (/) fous le nom de loup-cervier, & de Canada (g) fous celui 
chat-cervier, parce que ces animaux étant 
comme tous les autres plus petits dans le 
nouveau que dans l’ancien continent, on

(e) Les Grecs qui dans leurs fiftions, ne laiffoient 
pas de conferver les vraifemblances, ôc furtout les 
circonftances des temps & des lieux > ont dit que 
c'étoit un Roi de Scythie qui av.oitété changé en lynx, 
ce qui paroit indiquer que le lynx étoit un animal de 
Scythie.

(/) On trouve en Ruftie beaucoup de loups-cer­
viers qui ont la peau belle , quoiqu’ils ne valent pas 
ceux de Sibérie. Nouveau Mémoire fur la grande Ruf- 
Jie. Paris, tyay , tome II, p. yg.

(g) Le Loup-cervier de l'Amérique feptentrionale 
eft une efpèce de chat, mais bien plus gros; il monte 
anfli fur les arbres, vit d’animaux qu’il attrape ; le 
poil en eft grand , d’un gris-blanc , c’eft une bonne 
fourrure ; la chair en eft blanche & très bonne à 
manger Defcription des côtes de l’Amérique feptentrionale. 
Paris , i6ya , tome II, p. ^t.
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les a comparés au loup pour la grandeur en 
Europe, & au chat lauvage en Amérique

Ce qui paroît avoir déçu M. Klein, & 
qui pourrait encore en tromper beaucoup 
d’autres moins habiles que lui; c’eft i°. que 
les Anciens ont dit que l’Inde avoit fourni 
des lynx au dieu Bacchus ( i ) ; aQ. que Pline 
a mis des lynx en Éthiopie ( k ), & a dit

( h ) Il y a dans les bois du Canada, beaucoup de 
loups ou plutôt des chats-cerviers , car ils n’ont du 
loup qu’une efpèce de hurlement , en tout le refte 
ils font, dit M. Sarrafin, ex genere felino. Ce font de 
vrais chafleurs qui ne vivent que du gibier qu’ils peu-, 
ver.t attraper & qu’ils pourfuivent jufqu’à la cime 
des plus grands arbres ; leur chair eft blanche & bonne 
à manger ; leur poil & leur peau font fort connus 
en France, c’eft une des .plus belles fourrures de 
ce pays & qui entre le plus dans le commerce. 
Hifioire de la nouvelle France, par le Pere Charlevoix , 
tome III, p. 333.

(<) Vicia racemifero lyncas dédit India Biccho. 
Ovid. Métamorph.

( k ) Plinii, hift. nat. lib. yill, cap. W ; & lib. 
XX VIU , cap. ylii. — On obfervera que Pline ne 
parle ici que du lynx & non pas du lupus cervarius ; 
que toutes les vertus & propriétés du poil, des on­
gles , de l’urine , &c. n’ont rapport qu’à l’animal qu’il 
appelle lynx , & qu’il cite comme un animal extraor­
dinaire , un monftre d’Ethiopie, & qu’il n’eft pas ici 
queftion du loup-cervier , puifqu’il allure pofitivement 
que celui-ci avoit été envoyé des Gaules aux fpec- 
tacles de Rome. La feule chofe qui pourroit faire 
foupçonner que le Chaiis ou lupus-cervarius de Pline 
ne feroit pas notre loup-cervier, c’eft qu’il dit qu’il a la 
ligure du loup & les taches de la panthère ; mais ce 
doute s’évanouira lorfqu’on conhdérera tontes les 
circonftances, & qu’on fe rappellera d’ailleurs que 
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qu’on en préparait le cuir & les ongles à 
Carpathos, aujourd'hui Scarpantho ou ïerpanto, 
isle de la Méditerranée, entre Rhodes & Can­
die ; 2q. que Gefner (Z) a fait un article 
particulier du linx d’Afie ou d’Afrique , 
lequel article contient l’extrait d’une lettre 
d’un Baron de Balicze : Pous nave^ pas fait 
mention, dit-il à Gefner, dans votre livre des 
animaux , du lynx Indien ou Africain; comme 
Pline en a parlé, l'autorité de ce grand homme 
m'a engagé à vous envoyer le deffîn de cet ani­
mal , afin que vous en parliez... .11 a été deffné a 
Conflar.tinople , il efi fort différent du loup-cervier 
d'Allemagne, il e(l beaucoup plus grand, il a le 
poil beaucoup plus rude & plus court, fvc. Gefner 
fans faire d’autres réflexions fur cette lettre 
fe contente d’en rapporter la fubftance, & 
de dire par une parenthèfe que le deffin de l’a­
nimal ne lui eft pas parvenu.

Pour que l’on ne tombe plus dans la même 
méprife , nous obferverons , i°. que les poè­
tes & les Peintres ont attelé le char deBac- 
chus de tigres, de panthères & de lynx, 
félon leur caprice , ou plutôt parce que tou­
tes ces bêtes féroces, à peau tachée , étoient 
également confacrées a ce Dieu , iQ. que 
c’eft le mot lynx qui fait ici toute l’équivo­
que , puifqu’il eft évident, en comparant

de tous les animaux de proie qui fe trouvent dans les 
pays feptentrionaux , le loup cervier eft le feul dont 
la robe foit tachée comme celle de la panthère.

(Z) Gefner, hijl. ypadrup. p. SSj,
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Pline avec lui même (/n),que l’animal qu’il 
appelle Lynx , & qu’il dit être en Éthiopie 
n’eft nullement celui qu’il appelle Chaus ou 
Lupus-cervarius qui venoit des pays fepten- 
trionaux ; que c’eft par ce même nom mal 
appliqué, que le baron de Balicze a été 
trompé, quoiqu’il regarde le lyttx Indien 
comme un animal différent du Luchs d’Al­
lemagne , c’eft-à-dire , de notre lynx ou loup- 
cervier: ce lynx Indien ou Africain, qu’il 
.dit être beaucoup plus grand & mieux ta­
ché que notre loup-cervier, pourroitbien n’ê- 
tre qu’une forte de panthère. Quoi qu’il en 
foit de cette dernière conjeâure, il paraît 
que le lynx loup-cervier, dont il eft ici 
queftion , ne fe trouve point dans les con­
trées méridionales , mais feulement dans les

( m ) Pompeii magnl primum ludi oficnderunt Chaum , 
quem Galii Rhaph’-um vocabant, lupi, pardorum
maculis. Plinii, liK. Vlll, cap. XIX.----Sunt in eo
Çenere (fcilicet luporum ) gui cervarii vocaptur , qualem 
e Galliâ in Pompeii magni harenâ fpecłatum diximus, 
Plinii, lib. VIII, cap. xxil. —-Lynca*  vulgo frequen­
tes & fphingas , fufco pilo , mammis in pectore geminis 9 
Æthiopia générât, multaque alia monjlra fimilia. Plinii , 
lib. Vlll, cap. xxi.— II eft clair en comparant ces 
trois paffages , que le Chaus & le lupus ceryarius font 
Je même animal, & que le lynx en eft un autre. 
La feule chofe qu’on puifle reprocher ici à Pline, c’eft 
que, trompé apparemment par le nom , il dit que 
cet animal a la figure du loup ( effigie tupi ), Le loup- 
cervier eft cornue le loup commun , un animal de 
proie , il en approche encore par la grandeur du 
corps, il a comme lui une efpèce de hurlement ou de 
cri prolongé, mais pour tout le refte il en diffère ab- 
folument.

pays
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pays feptentrionaux de l’aftcien & du nou­
veau continent. Olaüs (zz ) dit qu’il eft com­
mun dans les forêts du nord de l’Europe : 
Oléarius ( 0 ) allure la même chofe en par­
lant de la Mofcovie : Rofmus Lintilius dit 
que les lynx font communs en Curlande , 
en Lithuanie, & que ceux de la Caffubie 
( province de la Poméranie ) font plus petits 
(p) & moins tachés que ceux de la Pologne 
& de Lithuanie; enfin, Paul Jove ajoute à 
ces témoignages, que les plus belles peaux 
de loup-cervier viennent de la Sibérie (7), 
& qu’on en fait un grand commerce à Ufti- 
vaga, ville diftante de fix cents milles de 
Moi’cou.

Cet animal qui, comme l’on voit, ha­
bite les climats froids plus volontiers que 
les pays tempérés, eft du nombre de ceux 
qui ont pu paffer d’un continent à l’autre 
par les terres du Nord; aufli l’a-t-on trouvé 
dans l’Amérique feptentrionale. Les Voya­
geurs (r) l’ont indiqué d’une manière à ne

( n ) Hift. le gentibus feptent. ab Olao magno. Antuerpiæ, 
rjsS.Iib. XVIII, p. 139. ,

( o) Relation d’Adam Oléarius, tome I, p. ni.
(p ) jiuébuarium hift. nat. Polonia Gabriele R^ac\ynslili 

Gedani, 1742.
( q ) Vide Aldrov. de quadrup. dirit. p. 69.
(r) On voit encore chez les Gafpéfiens trois fortec 

de loups. Le loup-cervier eft d’un poil argenté , il 
a deux cornichons à la tête (il veut dire aux oreilles) 
qui font de poil tout noir. La viande en eft affez 
bonne, quoiqu’elle fente un peu trop le fauvageon : 
cet animal eft plus affreux à voir que cruel ; la peau 
en eft très bonne pour en faire des fourrures. Nou- 
Quadrupèdes Tom. 111, X
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s’y pas méprendre, & d’ailleurs on fait que 
la peau de cet animal fait un objet de com­
merce de l’Amérique en Europe. Ces loups- 
cerviers de Canada font feulement, comme 
je l’ai déjà dit, plus petits & plus blancs 
que ceux d’Europe ; & c’eft cette différence 
de grandeur qui les a fait appeler chats-cer- 
viers & qui a induit les Nomenclateurs (/) 
a les regarder comme des animaux d’efpèce 
différente (t). Sans vouloir prononcer dé-

velU relation de la G afp éfie, par le Pere Chrétien Le- 
clerq. Paris, 1691 , p. 448- — Au pays des Hurons 
les loups-cerviers font plus fréquens que les loups 
communs, qui y font affez rares. Voyage de Sagar 
Théodat. Paris, 1632 ,p. 307.—-En Amérique fe voient 
bêtes raviffantes comme léopards & loups-cerviers , 
mais de lions nullement. Singularités de la France an­
tarctique, par Theyet, Paris , 1558 , p. 103.

( 5 ), M. Linnæus, qui demeure à Upfal & qui 
doit connoître cet animal , puifqu’il fe trouve en 
Suède & dans les pays circonvoifins , avoit d’abord 
diftingué le loup-cervier du chat-cervier. Il nommoit 
le premier, felis caudâ truncatâ, corpore rufefccnte ma- 
culato. Syfi. nat. edzi. IV » p, 64; & edit. VI, p. 4, 
Il nommoit le fécond , felis caudâ truncatâ, corpore^albo 
maculato. Syh, nat. idem, ibidem. Il nomme même en 
fuédois le premier V'arglo , & le fécond Kanio, 
Fauna Suec. p, 2. Mais dans fa derniere édition 
il ne diftingué plus les animaux , & ne fait
mention que d’une feule efpèce qu’il indique par 
la phrafe fuivante , felis caudâ abbreviatâ, apice atrâ 
auriculis apice barbatis, & dont il donne une courte 
& bonne defcription. U paroît donc que cet Auteur, 
qui d’abord diftinguoit le loup-cervier du chat-cervier, 
eft venu à penfer comme nous, que tous deux n’é- 
toient que le même animal.

(r) Fcli^alba maculis nigris variegata, caudâ brevi., . 
Catus cervarius, le chat cervier. — Felis auricularum 
apicibus pilla longijjimis predit's , brevi,.. Lynx ,
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cifivement fur cette queftion, ił nous a 
paru que le chat-cervier de Canada & le 
loup-cervier de Mofcovie font de la même 
efpèce, tQ. parce que la différence de gran­
deur n’eft pas fort confidérable , & qu’elle eft à peu près relativement la même que 
celle qui fe trouve entre les animaux com­
muns aux deux continents ; les loups, les 
renards, &c. étant plus petits en Amérique 
qu’en Europe, il doit en être de même du 
lynx ou loup-cervier ; 20. parce que dans 
le nord de l’Europe même, ces animaux 
varient pour la grandeur , & que les Au­
teurs f/z ) font mention de deuxefpèces, 
l’u ne plus petite & l’autre plus grande ; 3°. 
en fin parce que ces animaux affectant les 
mêmes climats, & étant du même naturel , 
de la même figure,&<ne différant entr’eux 
que par la grandeur du corps & quelques 
nuances de couleur, ces caraûères ne me 
paroiffent pas fuffifans pour les féparer & 
prononcer qu’ils foient de deux efpèces 
différentes.

le loup-cervier. Briflon , Rcgn. animal, p. 273 &
*7 A

( u ) Lynces ambœ ( magna & paria ) corporis figuri 
fimiles funt, & fimiliter utrifque oculi fuavitcr fuigcat, 
faciès utrifque alaaris perluat, parrum utrifque caput , 
&c. Oppianui.

X 1

Le lynx dont les Anciens ont dit que la 
vue étoit affez perçante pour pénétrer les 
corps opaques , dont l’urine avoit la mer- 
veilleufe propriété de devenir un corps folide, 
une pierre précieufe appellée Lapis fyncurius,



144 Tfiftoirc naturtllt.
eft un animal fabuleux , aufli-bien que toutes 
les propriétés qu’on lui attribue. Ce lynx 
imaginaire n’a d’autre rapport avec le vrai 
lynx que celui du nom. 11 ne faut donc pas, 
comme l’ont fait la plupart des Naturalises , 
attribuer à celui-ci, qui eft un être réel, 
les propriétés de cet animal imaginaire, à 
l’exiftence duquel Pline lui-même n’a pas 
l’air de croire jpuifqu’il n’en parle que comme 
d’une bête extraordinaire , & qu’il le met à 
la tête des fphynx , des pégafes, des licor­
nes & des autres prodiges ou monftres qu’en­
fante l’Éthiopie.

Notre lynx ne voit point au travers les 
murailles, mais il eft vrai qu’il a les yeux 
brillans, le regard doux , l’air agréable & 
gai ; fon urine ne fait pas des pierres pré- 
cieufes, mais feulement il la recouvre de 
terre , comme font les chats, auxquels il 
reffemble beaucoup, & dont il a les mœurs 
& même la propreté. Il n’a rien du loup 
qu’une efpèce de hurlement qui, .fe faifant 
entendre de loin, a dû tromper les chaffeurs, 
& leur faire croire qu’ils entendoient un loup. 
Cela feul a peut-être fuffi pour lui faire don- 
per le nom de loup, auquel pour le diftinguer 
du vrai loup , les chaffeurs auront ajouté 
l’épithète de cervier, parce qu’il attaque les 
cerfs, ou plutôt parce que fa peau eft va­
riée de taches à-peu-près comme celles des 
jeunes cerfs, lprfqu’ils ont la livrée. Le lynx 
eft moins gros que le loup ( x ), & plus 

( x ) Lyncçs noftra lup'rt minores funt, tergo maçulofa* 
S’uœphius,
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bas fur fes jambes ; il eft communément dû 
la grandeur d’un renard : il diffère de la pan­
thère & de l’once par les carafteres fuivans 
il a le poil plus long, les taches moins vi­
ves & mal terminées, les oreilles bien plus 
grandes & furmontées à leur extrémité d’un 
pinceau de poils noirs ; la queue beaucoup 
plus courte & noire à l’extrémité , le tour 
des yeux blancs , & l’air de la face plus 
agréable & moins féroce. La robe du mâle 
elt mieux marquée que celle de la femelle : 
il ne court pas de fuite comme le loup, il 
marche & faute comme le chat : il vit de 
chaffe & pourfuit fon gibier jufqu’à la cime 
des arbres; les chats fauvages , les martes, 
les hermines, les écureuils ne peuvent lui 
échapper ; il faiftt aufli les oifeaux ; il attend 
les cerfs, les chevreuils, les lièvres au paf- 
fage & s’élance deffus ; il les prend à la 
gorge , & lorfqu’il s’eft rendu maître de fa 
viftime , il lui fuce le fang & lui ouvre la 
tête pour manger la cervelle , après quoi 
fouvent il l’abandonne pour en chercher une 
autre; rarement il retourne à fa première 
proie, & c’eft ce quia fait dire , que de tous 
les animaux, le lynx étoit celui qui avoit 
le moins de mémoire. Son poil change de cou­
leur fuivant les climats & la faifon, les four­
rures d’hiver font plus belles, meilleures & 
plus fournies que celles de l’été : fa chair, 
comme celle de tous les animaux de proie, 
n’eft pas bonne à manger (y).

(y) Rzaczynski, auH. hifl, nai, Pol. p. 515.
x 3
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LE CARACAL [c].

Poye^ planche IX, figure i de ce volurnt. 

C^uoique le Caracal reffemble au Lynx 
par la grandeur & la forme du corps , par 
l’air de la tête, & qu’il ait comme lui le carac­
tère Singulier &, pour ainft dire, unique d’un 
iong pinceau de poils noirs à la pointe des 
oreilles ; nous avons préfumé par les difcon- 
venances qui fe trouvent entre ces deux ani­
maux , qu’ils étoient d’efpèces différentes. 
Le caracal n’eft point moucheté comme le 
lynx, il a le poil plus rude & plus court, 
la queue beaucoup plus longue & d’une cou­
leur uniforme, le inufeau plus alongé, la 
mine beaucoup mo-ins douce & le naturel plus 
féroce. Le lynx n’habite que dans les pays

( a ) Le Caracal, nom que nous avons donné à cet 
animal, 6c que nous avons tiré de fon nom en lan­

gue Turque, Karrak-kulak ou Karacoulac en Arabe, 
Gat el challah ; en Perfe , Siyah-gush , ce qui dans ces 
trois langues veut dire Chat aux oreilles noires.

Siyah-gush. Charleton , Exercitationes.Ox.oniæ, 1677 » 
p. 21 , 22 6c 27.

Siyah-gush. Auficula atra, Scheich Saadi in libro Gu- 
liftan feu rofario fexcenùs circiter ab hinc annis con- 
fcripto quem perfice & latine edidit Georg. Gentius. 
Ubivide apologum Leonis & auriculæ atræ, p, 8r.

Le Pourvoyeur du Lion, félon plufieurs Voyageurs* 
Le Guide du Lion, félon d’autres Voyageurs.
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frcoids ou tempérés; le caracal ne fe trouve 
quie dans les climats les plus chauds : c’eft 
auitant par cette différence du naturel & du 
cliimat, que nous les avons jugés de deux 
effpèces différentes, que par l’infpeétion & 
pair la comparaifon des deux animaux que 
nous avons vus vivans, &qui, comme tous 
ceux que nous avons donnés jufqu’ici, ont 
étté deffinés & décrits d’après nature.

Cet animal eft commun en Barbarie , en 
A.rabie & dans tous les pays qu’habitent 
le- lion, la panthère & l’once; comme eux 
il vit de proie , mais étant plus petit & bien 
pllus foible , il a plus de peine à fe procurer 
fai fubfiftance ; il n’a, pour ainfi dire, que 
cie que les autres lui laiffent, & fouvent il efft forcé à fe contenter de leurs reftes : il 
s’éloigne de la panthère, parce qu’elle exerce 
fes cruautés lors même qu’elle eft pleinement 
rafla fiée ; mais il fuit le lion qui , dès qu'il 
cift repu, ne fait de mal à perfonne ; le ca­
racal profite des débris de fa table, quelque­
fois même il l’accompagne d’affez près , parce 
que grimpant légèrement fur les arbres, il 
me craint pas la colère du lion, qui ne pour­
voit l’y fuivre comme fait la panthère. C’eft 
par toutes ces raifons que l’on a dit du ca­
racal, qu’il étoit le guide (è), ou le pour-

(6) Les Karacoulacs font des animaux un peu plus 
grands que des chats , & faits de même ; ils ont les 
c reil’es longues de près de demi-pied & noires ; Ôc 
c’eft d’où i’s tirent leur nom qui lignifie oreille noire. 
Lis fervent de Clriaoux aux lions (comme difent les 
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voyeur du lion ; que celui-ci dont l’odorat 
n’eft pas fin, s’en fervoit pour éventer de 
loin les autres animaux , dont il partageoit 
enfuite avec lui la dépouille ( c )•

gens du pays )» car vont devant eux quelques 
pas , & font comme leur guide pour les conduire aux 
lieux où il y a de quoi manger , & pour récom- ' 
penfe ils en ont leur part : quand cet animal appelle 
le lion , il femble que ce foit la voix d’une perfonne 
qui en appelle une autre , quoique pourtant la voix en 
foit plus claire. Voyage de Thévenot. Paris, 1664 ,
tome il , p. 114 & ilj.

( c ) Je vis dans une cage de fer un animal que les 
Arabes nomment le Guide du Lion. Il eft très reffem- 
blant au chat, c’eft pourquoi quelques-uns l’appellent 
Chatde Syrie , & j’en ai-vu un autre à Florence appellé 
de ce nom : il eft affez farouche ; fi quelqu’un tâche 
de retirer la viande qu’il lui a préfentée, il fe met en 
une grande furie, & fi on ne l’appaife, il s’élance in­
failliblement fur lui. 11 a de petits flocons de poil au 
fommet des oreilles, & il eft appelle le guide du Lion^ 
parce que , à ce qu’on dit , ?e lion n’a pas l’odorat 
bien fin ; fi bien que fe joignant à cet animai qui 
l’a très-aigu , il fuit par ce moyen la proie, & l’ayant 
prife il en donne une partie à fon conducteur Voyage 
à’Orient du P en Philippe , Carme-déchauffé. Lyon. I66y, 
iiv II y P- 76 & 77.— Le Gat el challah des Arabes 
que les Perfans appîlent Siyah~gush , &. les Turcs 
Karra-kulak, c’eft à-dire, le Chat noir ou le Chat aux 
treilles noires , comme fon nom porte dans ces trois 
langues, eft de la grandeur d’un gros chat. Il a le 
corps d’un brun tirant fur le rouge , le ventre d’une 
couleur plus claire & quelquefois tacheté, le mu­
feau noir & les oreilles d’un gris forcé , dont les 
bouts font garnis d’une petite touffe de poil noir Sc 
roide comme celle du lynx. La figure de cet ani­
mal , donnée par Charleton , eft très différente du 
Siyah-gush de Barbarie qui a la tête plus ronde 
avec les lèvres noires, mais du refte il refferubie eu*
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Le caracal eft de la grandeur d’un renard , 

mais il eft beaucoup plus féroce & plus 
fort : on l’a vu aflaillir , déchirer & met­
tre à mort en peu d’inftans un chien d’aflez 
grande taille qui, combattant pour fa vie , 
fe défendoit de toutes fes forces : il ne s’ap- 
privoife que_ très difficilement , cependant 
lorfqu'il eft pris jeune & enfuite élevé avec 
foin , on peut le drefler à la chaffe qu’il 
aime naturellement & à laquelle il réuffit 
très bien, pourvu qu’on ait l’attention de 
ne le jamais lâcher que contre des animaux 
qui lui foient inférieurs & qui ne puiflent 
lui réfifter ; autrement il fe rebute & refufe 
le fervice dès qu’il y a du danger : on s’en 
fert aux Indes pour prendre les lièvres , 
les lapins & même les grands oifeaux, qu’il 
furprend & faifit avec une adreffe fingu- 
liere.

tiérement à un chat. Voyage de Shaw. La Haye ,1743 , 
tome I, p. 320 & 321. Nota. La figure donnée par 
Charleton pèche en ce que le poil n’y eft pas expri­
mé, & que la tête eft , pour ainfi dire, chauve , ce 
qui lui ôte de la rondeur; mais il n’en eft pas moins 
vrai que le Siyah-gush de Charleton & celui de Bar­
barie, dont parle ici le Dofteur Shaw, font tous deux 
des animaux de la même efpèce qise notre Caracal.
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L’ H Y Æ N E (a).

Voye{ planche IX, fig. 3 de ce Volume. 

.Aristote nous a laiffé deux notices au 
fujet de l’Hyæne (£), qui feules fuffiroient 
pour faire reconnoître cet animal & pour le 
diftinguer de tous les autres ; néanmoins les 
Voyageurs & les Naturalises l’ont con­
fondu avec quatre autres animaux, dont les 
efpèces font toutes quatre différentes entre 
elles & différentes de celle de l’hyæne. Ces 
animaux font le chacal, le glouton , la ci­
vette & le babouin , qui tous quatre font car- 
naffiers & féroces comme l’hyæne, & qui

(4) L’Hyæne. Zabo , en Arabie ; Dubbah , en Bar­
barie; Kaftaar ou Cafiar , en Perte.

Hy&na. Ariftot. hifi. animal, lib. VI, cap. XXXII.
Taxus pcrcinus feu hyana veterum. Kœmpfer, amœ- 

nitates , p. 411.
Hycena. Canis caudâ recta annulatd, pilis cervlcis 

erectis t auriculis nudis, Linn. Syft. nat. edit x , p. 40. 
Nuta. Que ce caraâere de la queue annelée , qui a 
aufli été donné par Kœmpfer, n’eft ni bien tenfible 
ni confiant ; l’hyæne que nous avons vue, a tous les 
caraéleres que M. L.innæus donne à cet animal, à l’ex*  
ception de celui de la queue qui n’avoit pas des an­
neaux bien marqués, mais feulement quelques teintes 
de brun fur un fond gris, qui formoient plutôt des 
ondes que des anneaux.

(b) Ariftote , hift. animal, lib. VI, cap. XXXU »



de l'Hycent. 251
ont chacun quelques petites convenances & 
quelques rapports particuliers avec elle , lef- 
quels ont donné lieu à la méprife & à l’er­
reur. Le chacal fe trouve à-peu-près dans 
le même pays, il approche comme l’hyæne 
de la forme du loup; comme elle , il vit de 
cadavres & fouille les fépultures pour en 
tirer les corps : c’en eft allez pour qu’on les ait 
pris l’un pour l’autre. Le glouton a la même vo­
racité , la même faim pour la chair corrompue , 
le même inftinéf pour déterrer les morts, 
& quoiqu’il foit d’un climat fort différent de 
celui de l’hyæne & d’une figure auffi très 
différente, cette feule convenance de nature 
a futîi pour que les auteurs les ayent confon­
dus. La civette fe trouve aufli dans le même 
pays que l’hyæne , elle a comme elle de longs 
poils le long du dos & une ouverture ou fente 
particulière ; cara&eres finguliers qui n’ap­
partiennent qu’à quelques animaux, & qui 
ont fait croire à Bellon que la civette étoit 
l’hyæne des Anciens. Et à l’égard du babouin , 
qui reffemble encore moins à l’hyæne que 
les trois autres, puifqu’il a des mains & des 
pieds comme l’homme ou le finge ; il n’a été 
pris pour elle qu’à caufe de la reffemblance 
du nom : l’hyæne s’appelle dubbah en Bar­
barie , félon le doêteur Shaw, & le babouin 
fe nomme dabuh , félon Marmol & Léon l’A­
fricain ; & comme le babouin eft du même 
climat, qu’il gratte aufli la terre & qu’il eft 
à-peu-près de la forme de l’hyæne , ces con­
venances ont trompé les Voyageurs & en- 
fuite les Naturaliftes qui ont copié les Voya­
geurs; ceux même qui ont diftingué nette-
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ment ces deux animaux, n’ont pas laiffé de 
conferver à l’hyæne le nom dabuh, qui eft 
celui du babouin. L’hyæne n’eft donc pas 
le dabuh des Arabes , ni le jsfef ou fefef des 
Africains, comme le difent nos Naturaliftes 
( c ) ; & il ne faut pas non plus la confondre 
avec le deeb de Barbarie. Mais afin de pré­
venir pour jamais cette confufion de noms, 
nous allons donner en peu de mots le précis 
des recherches que nous avons faites au fujet 
de ces animaux.

Ariftote donne deux noms à l’hyæne , com­
munément il l’appelle hyxna &i quelque­
fois glanus : pour être affuré que ces deux 
noms ne défignent que le même animal, il 
fuffit de comparer les paffages (d) où il en

r (c) Charleton , Exercii. page 14. -—Briffon , Rcgn- 
animal page 2^4.

( J ) Hyana colore łupi prope eft, fed hirfutior, & jubd 
per toturn dorfum pradita eft. Quod autem de eâ fertur , 
génitale fimul & maris & famin a eamdem habere, corn- 
mentitium eft : fed virile fimiliter, atque in lupis, & 
canibus habetur.-Quod vero famineum ejfe videtur, fub 
caudâ pofitum eft , figura fimile genitali fitmin# , fed 
fine ullo meatu. Sub hoc meatus excrementojum eft Quin 
etiam famina hya.na prater fuum illud etiam fimile , ut 
mas habet fub caudâ fine ullo meatu, à quo excremento- 
rum meatus eft, atque fub eo génitale verum continetur. 
Vulvam etiam hyana famina, ut cetera hujufce mode 

f&minx animantes habet. Sed raro hyana foemina capitur, 
jam inter undecim numéro , unam tantum cepljje venator 
retulit quidam. LÎb. VI, cap. XXXII.— Quant autem 
ahi hyanam appellant, corpore non minore , quàm lupus 
eft, jubâ quâ equus , fed fetâ duriore, longioreque , 
per totum dorfum porrecta. Molitur hac infidias homini , 
canes etiam vemiÙQnem homincs imUando capit & fepul-
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eft queftion. Les Anciens latins ont con- 
fervé le nom à'hycena & n’ont point adopté 
celui de glanus-, on trouve feulement dans 
les latins modernes le mot de ganus ou gan- 
nus («'),& celui de belhus (f) pour indiquer 
l’hyæne. Selon Rafis Qg), les Arabes ont 
appelle l’hyæne kabo ou {abo, noms qui pa- 
roiffent dérivés du mot [eeb, qui dans leur 
langue eft le nom du loup. En Barbarie, l’hyæne 
porte le nom de dubbah, comme on peut le 
voir par la courte defcription que le D. 
Shaw (A) nous a donnée de cet animal. En 
Turquie, l’hyæne fe nomme [irtlaat, félon

€hra effodit humante avida carnis , ac eruit. Ariftote , 
hift. animal, lib. VIII, cap. v.

( c) Gefner. Hift. quadrup. p. 555.
( f ) Bélbi, id eft, hyxna , decem fuerunt fub Gordian» 

Rcma. Julius. Capitolinus. Idem , ibidem.
(g) Gefner. Hift. quadrup. 555.
( h ) Aux royaumes de Tunis & d’Alger le dubbah 

eft de la grandeur du loup. , . . Il a le cou fi ex- 
ceflivement roide, que lorsqu’il veut regarder derrière 
lui, ou feulement de côté, il eft obligé de tourner 
tout le corps comme les cochons, les taifions & les 
crocodiles. Sa couleur eft d’un brun-fombre tirant fur le 
rouge , avec quelques raies d’un brun encore plus obfcur ; 
le poil de la nuque du cou eft prefque de la grandeur 
d’une paume, mais moins rude que les foies de 
cochon. Il a les pieds grands 8c bien armés, 
dont il fe fert pour remuer la terre & en tirer les 
rejetons du palmier & d autres racines , & quel­
quefois des corps morts. . . . Après le lion & la pan­
thère, le dubbah eft le plus féroce & le plus cruel de 
tous les animaux de la Barbarie. Comme cette bête eft 
pourvue d’une crinière , qu’elle a de la peine à tour­
ner la tête 8c qu’elle fouille dans les fépulcres, il y 
a toute apparence que c’eft l’hyæne des Anciens, 
J"’<yqfe de Shaw, tome Z, p. 340,



2.^4 Hijłoire naturelle.
Nieremberg (i); & en Perfe kaflaar, fuivant 
Kœmpfer (&); & caflar, félon Piętro délia 
Valle (/); ce font-là les feuls noms qu’on 
doive appliquer à l’hyæne, puifque ce font 
les feuls fous lefquels on puifle la reconnoî-

( i ) Fuftb. Nieremberg. hift. nat. Antuerpiæ, 1635 , 
page 181.

(A) Kaftaar fid eft, taxus porcinus, five hyetna veterum 
( Vid in. Tab. §. 4. N°. 4. ) animal eft pcrci, feu 
ferophee grandioris , magnitudinem ejufdcmque formant cor- 
poris obtinens , fi caput, caudam & pedes excipio. Pilis 
veftitur longis, incanis , in ord dorfi , porcin a more , Ion- 
gioribus, pene fpithamalibus , apicibus nigris ; caput ha- 
b et łupino non diffimile t roftro nigro , fronte longiori , 
oculis roftro propinquioribus nigris & volubilibus t auribus 
nudis , fufeis & acuminatis ; cauda donatur prolonge t 
vil Lis denfis longioribus veftita ; circuitfque nigricantibus 
ad decorem intercepta. Crura in orbem quodam modo va- 
riegata , pofteriora prioribus funt longiora ; pedes in qua- 
temos ungues divifi , quos łupino more contrahit. Corpus 
habet ftriis à dorfo ventre tenus pictum paucis, Zatt^ 6*  
inaqualibus , aliernatim fufeis & nigris. . . . Mira vi 
terrant effodit cavcmifque abditum fe illatebrafe amat, 
diu fine cibo vivit, & raptu viclum queerit. . . . Ferox & 
carnivora beftia , quippe in humana Jceviens cadavera , qi.œ 
noclu ex tumulis impigre effodit, &c. Kœmpfer, ama- 
nitates, page 411 & 412.

( Z) Je vis à Schiras un certain animal vivant, que 
les Perfans nomment en leur langue Caftar, auffi puif- 
fant qu’un gros chien , qui n’étoit pas encore, à ce 
que je crois, dans fa perfeâion ; il a voit la grandeur, 
la forme & la couleur d’un tigre ( il entend la pan­
thère), & la tête avec le mufeau effilé d’un pourceau. 
L’on dit qu’il fe nourrifloit de chair humaine, Sc qu’il 
fouilloit les tombeaux & les fépulcres pour manger les 
cadavres, ce qui m’a fait juger depuis que ce pourrait 
être l’hyæne des Latins; quoiqu’il en foit , c’étoit un 
animal farouche que je n’avois jamais vu. Voyageas 
Piętro dclla Valle. Rouen , t^me V, P-3q3» 



dctflyane. 255
tre clairement : il nous paroît cependant très 
vraifemblable, quoique moins évident, que 
le lycaon & la crocute des Indes & de l’É­
thiopie dont parlent les Anciens , ne font pas 
autres que l’hyæne. Porphyre (m) dit ex- 
preffément que la crocute des Indes eft l’hyæne 
des Grecs; & en effet tout ce que ceux-ci 
ont écrit, & même tout ce qu’ils ont dit de 
fabuleux au fujet du lycaon & de lacrocute, 
convient à l’hyæne, fur laquelle ils ont aufli 
débité plus de fables que de faits. Mais nous 
bornerons ici nos conjeélures fur ce fujet , 
afin de ne nous pas trop éloigner de notre 
objet prélent, & parce que nous traiterons 
dans un difcours à part, de ce qui regarde 
les animaux fabuleux & des rapports qu’ils 
peuvent avoir avec les animaux réels.

Le panther des Grecs , le lupus Canarius 
de Gaza, le lupus Armenius des Latins mo­
dernes & des Arabes, nous paroiffent être 
le même animal ; & cet animal eft le chacal 
que les Turcs appellent clc<zZ félon Pollux ( n'), 
thacal fuivant Spon ( 0 ) & Wheler ; les Grecs 
modernes [achalia {p ), les Perfans fiechal(q) 
ou fchachal ( r), les Maures de Barbarie deeb

( m ) Porphirius in eo opéré quod infcripfit de abjlinen- 
va ab ufu carnium , hyanam dicit ab Indis appellari 
crocutam. G'ùïiusapud Gefnerum , hijl. quadrup. p. ff>.

(n) Gefner, h<Jl. quadrup. page 675.
( o ) Voyages de Jacob Spon & George Wheler. 

Lyon , 1678, tome I,p. itq & Up.
( p ) Idem ; ibidem.
(q) Voyage de Chardin en Perfe. Amftcrd. 17/1 , 

tome II, p. 2).
( r) Koempfer , amanitates exoticx ; page 41 j. 
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(/) ou jackal. Nous lui confervons le nom 
chacal, qui a été adopté par plufieurs Voya­
geurs , & nous nous contenterons de remar­
quer ici qu’il diffère de l’hyæne non-feule­
ment par la grandeur, par la figure, par la 
couleur du poil, mais aullî par les habitudes 
naturelles, allant ordinairement en troupe, 
au lieu que l’hyæne eft un animal folitaire : 
les nouveaux Nomenclateurs ont appelle le 
chacal d’après Kœmpfer , lupus-aureus , parce 
qu’il a le poil d’un fauve-jaune, vif & bril­
lant.

Le chacal eft, comme l’on voit, un ani­
mal très différent de l’hyæne : il en eft de 
même du glouton, qui eft une bête du Nord , 
reléguée dans les pays les plus froids, tels 
que la Lapponie, la Ruflie, la Sibérie; in­
connue même dans les régions tempérées, 
& qui par conféquent n’a jamais habité en 
Arabie, non plus que dans les autres cli­
mats chauds où fe trouve l’hyæne : aufli en 
diffère-t-il à tous égards , le glouton eft à-peu- 
près de la forme d’un très gros blaireau , il 
a les jambes courtes, le ventre prefqu’à ter­
re, cinq doigts aux pieds de devant comme 
à ceux de derrière , point de crinière fur le 
cou , le poil noir fur tout le corps , quel­
quefois d’un fauve brun fur les flancs. 11 n’a 
de commun avec l’hyæne que d’être très 
vorace; il n’étoit pas connu des Anciens , 
qui n’avoient pas pénétré fort avant dans

( j ) Voyage de Shaw. La Haye, 1743, tome I, 
page 313.

les
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les terres du Nord. Le premier Auteur qui 
ait fait mention de cet animal eft Olaüs (t'j, 
il l’a appelle gulo à caufe de fa grande vora­
cité: on l’a enfuite nommé rofomak en lan­
gue Sclavone ( u ) , jerff" & wildfras en Alle­
mand : nos voyageurs François ( x ) l’ont 
appelle glouton. 11 y a des variétés dans cette 
efpèce auffi-bien que dans celle du chacal, 
dont nous parlerons dans l’hiftoire particu­
lière de ces animaux; mais nous pouvons 
affurer d’avance que ces variétés, loin de les 
rapprocher, les éloignent encore de l’efpèce 
de l’hyæne.

La civette n’a de commun avec l’hyæne 
que l’ouverture ou fac fous la queue , & la 
crinière le long du cou & de l’épine du dos ; 
elle en diffère par la figure, par la grandeur 
du corps, étant de moitié plus petite; elle 
a les oreilles velues & courtes, au lieu que 
l’hyæne les a longues & nues ; elle a de plus , 
les jambes bien plus courtes, cinq doigts à 
chaque pied, tandis que l’hyæne a les jam-

( t ) Inter omnia animalia qu<x. immani voracitate cre- 
duntur injatiabilia , gulo in parübus Sueciœ feptentriona*  
lis, prxcipuum fufcepit nomen, ubi patrio fermone Jerft 
dicitur , & lingua Germe ni ca Wilsfraff, Sckivonice Ro- 
fomaka , à multâ comeflione ; latind vero non nifi ficli- 
tio gulo videlicet à gulofitate appellatur. Hift. de 
ger.t. feptent. ab Olao magno. Antuejptœ, 155$, 
page 138.

(lu ) Hiftoire de la Lapponie , par Schœffer. Paris, 
1678 , page 314. — Rzaczynski. Auct. hift. nat. Po­
lon. p. j11.

( x ) Relation de la grande Tartane*  Amfi, 1757 , 
page 8.

Y
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bes longues & n’a que quatre doigts à tous 
les pieds ; la civette ne fouille pas la terre 
pour en tirer les cadavres : il eft donc très 
facile de les diftinguer l’une de l’autre. A 
l’égard du babouin qui eft le papio des la­
tins , il n’a été pris pour l’hyæne que par 
une équivoque des noms, à laquelle un paf- 
fage de Léon l’Africain ( y ), copié par 
Marmol(^), femble avoir donné lieu. Le 
dabuh, difent ces deux Auteurs, eft de la 
grandeur & de la forme du loup, z7 tire les corps 
morts des fépulcres. La reffemblance de ce nom 
dabuh avec dubbah, qui eft celui de l’hyæne , 
& cette avidité pour les cadavres, commune 
au dabuh 8t au dubbah , les a fait pren dre 
pour le même animal, quoiqu’il foit dit expref- 
lement dans les mêmes paflages que nous 
venons de citer , que le dabuh a des ma>ns 
& des pieds comme l’homme , ce qui con­
vient au babouin & ne peut convenir à 
l’hyæne.

On pourroit encore , en jetant les yeux 
fur la figure du lupus marinas ( ^ ) de Bellon , 
copiée par Gefner (£), prendre cet animal

( y ) Dabuh .Arabica appellati ene Afric.tnis Sefef di- 
eitur. Animal & magnitudinc & forma lupum refert, 
pefes & crura hominis fimiles ; reliijuo beftiarum generi 
non efi rtonius fed humana corpora jepulckris cvcllii ac 
dévorât. Afric. de Afric. defcript. Lugd. Bat, 163a» 
tome II, p.pg6.

( 3 ) L’Afrique de Marmol. Paris , 1667, tome 2, 
page 77.

, a ) Bellon, de aquatU. page 3$.
( b ) Gefner, hiji. piadrup. page 674.
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pour l’hyæne ; car cette figure donnée par 
Bellon, reffemble beaucoup à celle de no­
tre hyæne : mais fa defcription ne s’accorde 
point avec la nôtre en ce qu’il dit que c’eft 
un animal amphibie qui fe nourrit de poif- 
fon, qui a été vu quelquefois fur les côtes 
de l’Océan britannique , & que d’ailleurs Bel­
lon ne fait aucune mention des caraâères 
finguliers qui diftinguent l’hyæne des autres 
animaux. Il fe peut que Bellon, prévenu que 
la civette étoit l’hyæne des Anciens, ait 
donné la figure de la vraie hyæne fous le 
nom d’un autre animal qu’il a appelle lupus 
marinus, & qui certainement n’eft pas l’hyæne ; 
car je le répète, les caraétères de l’hyæne 
font fi marqués & même fi finguliers qu’il 
eftfortaifé de ne s’y pas méprendre : elle eft 
peut-être le feul de tous les animanx quadru­
pèdes, qui n’ait, comme je viens de le dire, 
que quatre doigts, tant aux pieds de devant 
qu’à ceux de derrière ; elle a comme le blai­
reau , une ouverture fous la queue, qui ne 
pénètre pas dans l’intérieur du corps; elle 
a les oreilles longues , droites & nues , la 
tête plus carrée & plus courte que celle du 
loup ; les jambes, furtout celles de derrière , 
plus longues; les yeux placés comme ceux 
du chien ; le poil du corps & la crinière d’une 
couleur gris-obfcur, mêlée d’un peu de fauve 
& de noir, avec des ondes tranfverfales &: 
noirâtres ; elle eft de la grandeur du loup 
paroît feulement avoir le corps plus court & 
plus ramaffé.

Cet animal fauvage & folitaire demeure 
dans les cavernes des montagnes , dans les 

Y a
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fentes des rochers ou dans des tanières qu’ïî 
fe creufe lui-même fous terre : il eft d’un 
naturel féroce , &. quoique pris tout petit 
fc), il ne s’apprivoife pas ; il vit de proie comme 
le loup, mais il eft plus fort & paroît plus har­
di ; il attaque quelquefois les hommes, il fe 
jette fur le bétail (d) , fuit de près les trou­
peaux & fouvent rompt dans la nuit les portes 
des étables & les clôtures des bergeries : fes 
yeux brillent dans l’obfcurité, & l’on prétend 
qu’il voit mieux la nuit que le jour; Si l’on en 
croit tous lés Naturaliftes, fon cri reflemblc 
aux fanglots d’un homme qui voiniroit avec

( c } Hyanam marem Ifpahanicuriofitatls causa ale» 
bat dives quidam Gdot.feu ignïcola , Çuburbii Gabriftaan , 
captam dum ubera fugeret, in latibulis vicini montés. Ad. 
cam fpcćłandam progrejfus, bdftiam eo fitu depinxi . qua 
in foved fubdiali duarum orgiarum profonditatis ( cni 
inclufa fervabatur) cubantcm inverti. Defiderio nofir*  
poffeffor omni ex parte fatisfacturus y eam educi quoquc 
curavit\ in aream ; quod ut tuto ficret, demijjo fune >rof*  
irum prius illaqueabat ; mox defcendentes fervi protracfa 
utrinque labra funicuto ex pilis contorto , flrenue colliga- 
bant. Hoc facio educitur, lâxatoque funet qui noftrum 
frenabat, beftia latius difcurrere permitt’tur, non fcmel 
apprehenfa , more athletico in terram projidtur, ac va- 
riis lacejjitur vexationibus ; quibus ilia irrito nocendi nfu 
obluclata, fubinde mugitum e didit vit u lino fimillimum Nar- 
rakant Gabri fie franatam nuper fe oppofuiffe duobfts 
leonibus, quos afpeciante oculo ferenijjimo in fugam ver- 
terit. Kœmpfer , am&nitates, page 412 & 413.

( d ) En Abilïir.ie, les loups font petits 3c fort lâ­
ches, mai» on y voit un animal, nommé Hyæne, ex­
trêmement hardi & carnaflier; il attaque les gens en 
plein jour comme la nuit, 3c rompt fouvent les por­
tes 3c les clôtures des bergeries, Hift, de rAbijfinic> 
par Ludolf, page 41,
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effort, ou plutôt au mugiffement du veau, 
comme le dit Kœmpfer , témoin auricu­
laire ( e ).

L’hyæne Te défend du lion, ne craint pas 
la panthère , attaque l’once , laquelle ne peut 
lui réfifter; lorfque la proie lui manque, elle 
creufe la terre avec les pieds & en tire par 
lambeaux les cadavres des animaux & des 
hommes que dans le pays qu’elle habite , 
on enterre également dans'les champs. On 
la trouve dans prefque tous les climats chauds 
de l’Afrique & de l’Afie , & il paroit que 
l’animal appelle faraffe à Madagafcar ( f ) , 
qui reffemble au loup par la figure , mais 
qui eft plus grand, plus fort & plus cruel , 
pourroit bien être l’hyæne.

11 y a peu d’animaux fur lefquels on ait 
fait autant d’hiftoires abfurdes que fur celui-ci. 
Les Anciens ont écrit gravement que l’hyæne 
étoit mâle & femelle alternativement ; que 
quand elle portoit, allaitoit & élevoit fes 
petits, elle demeuroit femelle pendant toute 
l’année; mais que l’année fuivante, elle re- 
prenoit les fondions du mâle, & faifoit fu- 
bir à fon compagnon le fort de la femelle. 
On voit bien que ce conte n’a d’autre fon-

( e ) Kœmpfer, in loco fupra citato.
( f ) 11 fe trouve à Madagafcar des animaux que 

les habitans appellent FarajJ'es, delà nature du loup, 
mais encore plus voraces. Mémoires pour jervir à l’hif- 
toire des Indes orientales , 1702 , page 168.— Voyex 
aufli L hifioiie de l’Orenoque, par Jofeph Jumilla. Avignon, 
1758, tome Iil, page 603, où il paroît que l’autour 
a copié le paflage que nous venons de citer,
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dement que l’ouverture en forme de fente 
que le mâle a, comme la femelle, indépen­
damment des parties propres de la génération 
qui, pour les deuxfexes, font dans l’hyæne 
femblables à celles de tous les autres animaux. 
On a dit qu’elle favoit imiter la voix hu­
maine, retenir le nom des Bergers, les ap- 
peller , les charmer, les arrêter, les rendre 
immobiles ; faire en même temps courir les 
Bergères, leur faire oublier leur troupeau , 
les rendre folles d’amour, &c..................
Tout cela peut arriver fans hyæne; & je 
finis pour qu’on ne me faffe pas le repro­
che que je vais faire à Pline , qui paroît 
avoir pris plaifir à compiler & raconter ces 
fables.

»
i
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LA CIVETTE (a),

E T

LE Z I B E T (J).*

Voye^ planche X, fig. 1 & 2 de ce Volume.

La plupart des Naturalises ont cru qu’il 
n’y avoit qu’une efpèce d’animal qui fournît 
le parfum qu’on appelle la Civette ; nous avons

(a) La Civette. Animal \ibethi , Caïus apud Gefnerum , 
P- 877-

Civette. Mémoires pour fervir à l’Hiftoire des ani­
maux, Ire. partie , p. 157.

( £ ) Le Zibet, en Arabe , Zebed ou Zebet.
Animal du Mufc. Mémoires de l’Académie royale 

des Sciences, année rjy, p. 4^.
Ne ta. Les Nomenclateurs, que nous -allons citer , 

n’ont point diâingué ces deux animaux, & l’on ne 
fait auquel des deux on doit appliquer leurs phrafes , 
parce qu’elles n’expofer.t que des caraéleres qui leur 
font communs à tous deux.

Felis \ibethi. Gefner , hifi. quadrup. p. 836. Nota. 
La figure que Gefner donne ici ne vaut rien , quoi­
qu'il dife qu’elle ait été faite d’après nature à Milan. 
Celle de Caïus, p. 8??, eft bonne, & fa defeription 
très bonne auffi.

Animal fibethi. Aldrov. de quadrup. digit, p. jço. 
Meles ungxibus uniformibus. Linn. Syfi. nat. edit. iv, 
p.‘^e 67. —AL’Xe*  unguibus unifarnibus s cincrca. Syfi, 
nat, edit. VI , p. 6.---- Zibetha, Vcvena -caudd au nu-
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vu deux de ces animaux qui fe reffetn- 
blent à la vérité par les rapports effentiels 
de la conformation, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur; mais qui cependant diffèrent l’un 
de l’autre par un affez grand nombre d’au­
tres caraébères, pour qu’on puiffe les regar­
der comme faifant deux efpèces réellement 
différentes. Nous avons confervé au premier 
de ces animaux le nom de Civette, & nous 
avons donné au fécond celui de Zibet, pour 
les distinguer. La civette dont nous donnons

Juta, dorfo cinereo nigroque undatim firlato. Syfi, nat, 
edit. x , p. 44. Nota. IQ. Que du genre du blaireau 
où étoit la civette dans la quatrième & la fixième 
édition , elle a paffé dans celui des Viverra \ que d’a­
bord elle étoit avec le blaireau feul, édition iVe t 
enfuit e avec le blaireau & l’Ichneumon , édition vie , 
& qu’enfin dans la dixième édition elle ne fè trouve 
plus avec le blaireau , mais avec l’Ichneumon , la mouf­
fette, le putois rayé & la genette. Nota. 20. Que 
l’Auteur a changé l’acception reçue du mot viverradont 
il fait un nom générique pour cinq animaux , parmi 
lefquels on croiroit au moins devoir trouver le vrai 
viverra , c’eft-à-dire , le furet , qui cependant ne s’y 
trouve pas, & qu’il faut aller le chercher dans le genre 
des belettes, page 46. Nota. 3p. Que le blaireau qui 
étoit feul de (on genre avec la civette , édition ive, 
& avec l’ichneumon &. la civette édition vie , fe 
trouve, édition x, avec l’ours, l’ours blanc de Groen­
land, le louveteau de la baie de Hudfon & le raton 
ou racoon d’Amérique. Je ne cite ces difparates de 
nomenclature que pour faire fentir combien ces dé­
tendus genres font arbitraires & peu fixes dans la tête 
même de ceux qui les imaginent.

Meles fafciiç & maculis albis, ni gris & tufitfcenübus 
variegata............. Civctta, la civec;e. Briffon , Rign.
animal, p. 27$,

- ici



de Ici Civette 6*  du Zibet. i6ç 
Ici la figure, nous a paru être la même que 
la civette décrite par MM. de l’Académie 
Royale des Sciences, dans les Mémoires 
pour fervir à l’hiftoire des animaux ; nous 
croyons aufli qu’elle eft la même que celle 
de Caïus dans Gefner, page 837, & la même 
encore que celle dont Fabius Columna a donné 
les figures ( tant du mâle que de la femelle ) 
dans l’ouvrage de Jean Faber, qui eft à la 
fuite de celui de Hernandès (c).

La fécondé efpèce que nous appelions le 
Zibet, nous a paru être le même animal que 
celui qui a été décrit par M. de la Peyron- 
nie, fous le nom Üanimal du mufc, dans les Mé­
moires de l’Académie des Sciences année 1731 : 
tous deux diffèrent de la civette par les mê­
mes caraétères , tous deux manquent de cri­
nière ou plutôt de longs poils fur l’épine du 
dos, tous deux ont des anneaux bien mar­
qués fur la queue, au lieu que la civette 
n’a ni crinière, ni anneaux apparens. Il faut 
avouer cependant que notre zibet & l’a­
nimal du mufc de M. de la Peyronnie , ne 
fe reffemblent pas affez parfaitement pour ne 
laiffer aucun doute fur leur identité d’efpèce: 
les anneaux de la queue du zibet font plus lar­
ges que ceux de ['animal du mufc : il n’a pas 
un double collier, il a la queue plus courte 
à proportion du corps ; mais ces différences 
nous paroiffent légères, & pourroient bien 
a’être que des variétés accidentelles auxquel-

(c) Hernandès, hlft. Mex.Roma, i6z8, page 
& $81.

Quadrupèdes Tome IIL Z
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les les civettes doivent être plus fujetres 
que les autres animaux fauvages , puifqu’on 
les élève & qu’on les nourrit comme des 
animaux domeftiques , dans plufieurs endroits 
du Levant & des Indes. Ce qu’il y a de cer­
tain, c’eft que notre zibet reffemble beau­
coup plus à l’animal du mufc de M. de la 
Peyronnie qu’à la civette, & que par corr 
féquent on peut les regarder comme des ani­
maux de même efpèce , puifqu’il n’eft pas 
même abfolument démontré que la civette 
& le zibet ne foient pas des variétés d’une 
efpèce unique; car nous ne favons pas fi ces 
animaux ne pourroient pas fe mêler & produire 
enfemble ; & lorfque nous difons qu’ils nous pa- 
roiffent être d’efpèces différentes, ce n’eft 
point un jugement abfolu , mais feulement une 
préfomption très forte,puifqu’elle eft fondée 
fur la différence confiante de leurs caraétè- 
res , &que c’eft cette confiance des différences 
qui diftingue ordinairement les efpèces réel­
les des fimples variétés.

L’animal que nous appelions ici Civette, fe 
nomme Falanoue à Madagafcar (<7) , Nÿme ou 

fufi à Congo ( e ) , Kankan en Éthiopie 
(/) , Kajlor dans la Guinée ( g ). C’eft la ci-

(J) Voyage de Flaccourt. Paris, 1661 , pages /yo 
& /y/.

(e) Merolla cité par M. l’Abbé Prévôt. Hiftoirc 
générale des Voyages, tome IV, p.

(/) Voyez idem, tome III, pages 
Kankan.

(g) Voyez idem . ibidem, & terne IK, page 2^6, 
tfime Y, p, W & fuir.
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vette de Guinée, car nous femmes sûrs que 
celle que nous avons eue avoit été envoyée, 
vivante de Guinée à Saint-Domingue a un 
de nos Correfpondans, qui l’ayant nourrie 
quelque temps à Saint-Domingue, la fit tuer 
pour nous l’envoyer plus facilement.

Le zibet eft vraifemblablement la civette 
de l’Afie , des Indes orientales & de 
l’Arabie, où on la nomme Zebet ou Zibet, 
nom Arabe qui lignifie aulli le parfum de 
cet animal, & que nous avons adopté pour 
défigner l’animal même ; il diffère de la ci­
vette en ce qu’il ale corps plus alongé& moins 
épais, le mufeauplus délié, plus plat & un peu 
concave à la partie fupérieure, au lieu que 
le mufeau de la civette eft plus gros, moins 
long & un peu convexe. Il a auffi les oreil­
les plus élevées & plus larges, la queue plus 
longue & mieux marquée de taches & d’an­
neaux, le poil beaucoup plus court & plus 
mollet ; point.de crinière , c’eft-à-dire, de 
poils plus longs que les autres fur le cou, 
ni-le long de l’épine du dos, point de noir 
au-deffous des yeux, ni fur les joues; ca- 
raéteres particuliers & très remarquables 
dans la civette. Quelques voyageurs avoient; 
déjà foupçonné qu'il y avoit deux efpèces de 
civettes^ A) , mais perforine ne les avoit re­
connues aflez clairement pour les décrire. 
Nous les avons vues toutes deux, & après 
les avoir foigneufement comparées, nous les

(AJ Aldror, de quadr-i?. dîgit. p. 341.
Z 2
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avons jugées d’efpèce & peut-être de climat 
différent.

On appelle ces animaux chats mufaués ou 
chats civettes , cependant ils n’ont rien de 
commun avecle chat que l’agilité du corps; 
ils reffemblent plutôt au renard, furtout par 
Ja tête : ils ont la robe marquée de ban­
des & de taches, ce qui les a fait prendre 
aufii pour de petites panthères par ceux qui 
ne les ont vus que de loin, mais ils diffè­
rent des panthères à tous autres égards. 11 
y a un animal qu’on appelle la Genette, qui 
eft taché de même, qui a la tête à-peu-près 
de la même forme, & qui porte, comme la 
civette, un fac dans lequel fe filtre une hu­
meur odorante mais la genette eft plus pe­
tite que nos civettes; elle a les jambes beau­
coup plus courtes & le corps bien plus mince ; 
fon parfum eft très foible & de peu de du - 
rée : au contraire le parfum des civettes eft 
très fort, celui du zibet eft d’une violence 
extrême & plus vif encore que celui delà ci­
vette ( i ). Ces liqueurs odorantes fe trou­
vent dans l’ouverture que ces deux animaux 
ont auprès des parties de la génération ;

(i) Malgré toute l’attention qu’on a depuis long­
temps de raflembler à la Ménagerie différens animaux 
étrangers, ce font les deux feuls de cette efpèce qui 
y ayent paru , & les feuls dans le nombre des animaux 
mufqués qu’on y ait vus, qui ayent donné un aulli 
grand parfum. Mémoire de M. de la Peyronnie inféré 
dans ceux de l’Académie des Sciences, année iffi , p- 
444. H eft queftion dans ce pa liage de l’animal du 
tnujc, que nous croyons être le même que notre 
zibet.
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c’efl une humeur épaiffe, d’une confiftance 
femblable à celle des pommades , & dont 
Je parfum, quoique très fort, eft agréable 
au fortir même du corps de l’animal. Il ne 
faut pas confondre cette matière des civet­
tes avec le mufc qui eft une humeur fan- 
guinolente qu’on tire d’un animal tout diffé­
rent de la civette ou du zibet ; cet animal 
qui produit le mufc, eft une efpèce de che­
vreuil fans bois, ou de chèvre làns cornes, 
qui n’a rien de commun avec les civettes , 
que de fournir comme elles un parfum vio­
lent.

Ces deux efpèces de civettes n’avoient 
donc jamais été nettement diftinguées l’une 
de l’autre, toutes deux ont été quelquefois 
confondues avec les belettes odorantes k ) , 
la genette & le chevreuil du mufc ; on les 
a prifes auffi pour l’hyæne. Bellon , qui a 
donné une figure & une defcription de la 
civette , a prétendu que c’étoit l’hyæne des 
Anciens (/); fon erreur eft d’autant plus ex- 
cufable, qu’elle n’eft pas fans fondement ; il eft 
sûr que la plupart des fables que les An­
ciens ont débitées fur l’hyæne , ont été pri­
fes de la civette; les philtres qu’on tiroit de 
certaines parties de l’hyæne , la force de ces

( k) Aldrovande a dit que la belette odorante, qu’on 
appelle à la Virginie Cafam, droit la civette. Aldrov. 
de quadrup. digit. pag. J41. Cette erreur a été adop­
tée par Hans Sloane qui , dans fon liiftoirc de la Ja­
maïque , dit qu’il y a des civettes à la Virginie,

(1) Bellon, Objet?, Parie, 9Î-
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philtres pour exciter à l’amour, indiquent 
affez la vertu ftimulante que l’on connoît à 
la pommade de civette dont on fe fert en­
core à cet effet en Orient. Ce qu’ils ont dit 
de l’incertitude du fexe dans l’hyæne, con­
vient encore mieux à la civette, car le mâle 
n’a rien d’apparent au dehors que trois ou­
vertures tout-à-fait pareilles à celles de la 
femelle , à laquelle il reffemble fi fort par ces 
parties extérieures, qu’il n’eft guère poffible de 
s’affurerdu fexe autrement que par la diflec- 
tion ; l'ouverture au dedans de laquelle fe 
trouve la liqueur, ou plutôt l’humeur épaiffe 
du parfum, eft entre les deux autres & fur 
une même ligne droite qui s’étend de l’os 
facrum au pubis.

Une autre erreur qui a fait beaucoup plus 
de progrès que celle de Bellon, c’eft celle 
de Grégoire de Bolivar au fujet des climats 
où fe trouve l’animal civette : après avoir 
dit qu’elle eft commune aux Indes orientales 
& en Afrique , il affure pofitivement qu’elle 
fe trouve aufli, & même en très grand nom­
bre, dans toutes les parties de l’Amérique 
méridionale. Cette affertion qui nous a été 
tranfmife par Faber, a été copiée par Aldro- 
vande , & enfuite adoptée par tous ceux qui 
ont écrit furia civette; cependant il eft cer­
tain que les civettes font des animaux des 
climats les plus chauds de l’ancien continent, 
qui n’ont pu paffer par le Nord pour aller 
dans le nouveau, & que réellement & dans 
le fait, il n’y a jamais eu en Amérique d’au­
tres civettes que celles qui y ont été tranf» 
portées des isles Philippines & des côtes de
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l’Afrique. Comme cette affertion de Bolivar 
eft pofttive, & que la mienne n’eft que né­
gative, je dois donner les raifons particuliè­
res par lefquelles on peut prouver la fauf- 
feté du fait. Je cite ici les paffages de Faber 
en entier (zzz ) pour qu’on foit en état d’en 
juger, ainfi que des remarques que je vais 
faire à ce fujet : i°. la figure donnée par 
Faber, page. ^8, lui avoit été laiffée par 
Recchi fans defcription (zz) ; cette figure a 
pour infcription, animalÿbethïcum Americanum,

Hoc animal ( \ibethicum fcilicet} nafcitur in muN 
tis Indice orientalis atque occidentales partibus , cujufnodi 
in orientait funt provincix Bengala , Ceilan , Sumatra, 
Java major & minor, Malipur ac plures ali#. . . In 
nova Hifpanid vero funt prcvincia de Quatemala , Cam- 
pege, Nicaragua , de vcra-Crace „ Florida & magna ilia 
infulâ Sancti Dominici , aut Hifpaniola, Cuba , Mania- 
lino, Guadalupa & ali#. . . In regno Peruano animal 
hoc magna copia reperitur. in Paraguay , Tucuman, Chi- 
raguanas, Sancta-Cruce , de la Sierra, Jungas , Andes, 
Chiachiap&ias , Qui^os, T imana , novo regno, & in om~ 
râbus provinciis magno ftumine Maragnone confinibus, 
qua circa hoc ferme fine numéro ad duo leucarum milita, 
funt extenft. Multo adhuc plura ejufmodi animalia naf- 
cuntur in Brafilid ubi mercatura vel cambium \ibethi five 
algalice cxercitatur. Novæ Hifp. anim. Nardi Antonii 
Recchi imagines & nomina, Joannis Fabri Lyncei ex- 
pofitione, p. $39.

(n) Voici ce que dit Faber dans fa préface au 
fujet de fes commentaires fur les animaux dont il 
va traiter. Non itaque fis nefeius, hos in animalia 
quos modo commentarios edimus , rnera noflrâ confcriptos 
efle induftria ac conjectura, ad quas nam animantium nof» 
trorum fpecies Ula reduci p offrit, cum in autographo prê­
ter nudum nomen & exactam p ictusam de hifloriâ negri 
quidem reperiatur, p, 465.

Z 4
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elle ne reffemble point du tout à la civette 
ni au zibet, & repréfente plutôt un blai­
reau; 2°. Faber donne la deîcription & les 
figures de deux civettes , l’une femelle & 
l’autre mâle, lefquelles reflemblent à notre 
zibet, niais ces civettes ne font pas le même 
animal ( o ) que celui de la première figure ; 
& les deux fécondés ne repréfentent point 
des animaux d'Amérique, mais des civettes 
de l’ancien continent que Fabius Columna , 
confrère de Faber à l’Académie des Lyncei, 
avoit fait defiiner à Naples, & defquelles il 
lui avoit envoyé la defcription & les figu­
res : après avoir cité Grégoire de Boli­
var au fujet des climats où fe trouve la ci­
vette, Faber finit par admirer la grande mé­
moire de Bolivar (p), & par dire qu’il a 
entendu de fa bouche ce récit avec toutes 
fes circonftances. Ces trois remarques fuf- 
firoient feules pour rendre très fufpećl le 
prétendu an'tm.il çïbethicum Americanum , auffi- 
bien que les affertions de Faber empruntées

(o) Faber eft obligé de dire lui-même que ces fi- 
figtres ne fe reHemblent pas. Quantum hcec icon aï 
ilia Mcxicanâ différai, ipfa pagina oftendit. Ego cli- 
matis & rcgionis differentiam plurimum poffe non nego , 
y. ySi.

(p) Mirorprofecło Gregorii nofiri fummam in anima- 
lium pcrquifitione inlufiriam & tenaciffimam eorum qu<z 
vidit unquam memoriam. Juro tibi, mi lector, hxc om- 
nia qu<z hacłenus ipffus ab ore & fcriptis haufi, & P°fi\ 
hac dićłurus fum, pïura rarioraque ilLius ipfum ope libre 
memoriter defcripfffe , & per compendium quodam modo 
( cum inter colLoquia protraciiora & jam plura afferat J 
tantum contra*  iffe} p. 54Q.
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dejlolivar; mais ce qui achève de démontrer 
l’erreur, c’eft que l’on trouve dan9 un pe­
tit ouvrage de Fernandès fur les animaux 
d’Amérique, à la fin du volume qui contient 
l’Hiftoire Naturelle du Mexique de Hernan- 
dès, de Recchi & de Faber, que l’on trouve, 
dis je, chap. xxxiv, page 11, un partage qui 
contredit formellement Bolivar ,& où Fernan­
dès ( q ") aflure que la civette n’eft point 
un animal naturel à l’Amérique , mais que 
de fon temps l’on avoit commencé à en 
amener quelques-unes des isles Philippines 
(r) à la nouvelle Efpagne. Enfin en réunif­
iant ce témoignage pofitif de Fernandès avec 
celui de tous les Voyageurs qui difent que 
les civettes font en effet très communes aux 
isles Philippines, aux Indes orientales , en 
Afrique, & dont aucun ne dit en avoir vu

(ç) De Æluro à quo G allia vocata corraditur , 
C. XXXIV.

Non me latet vulgate effe, hoc felis vocari genus Hif- 
panis , quamauam advenam non indigenam , verum qui 
ex infulis Pnilippicis cotpit jam in hanc novam Hifpa- 
niam adferri. Hiftoire anim. ÔC minerv. nov. Hifp*  
lib. I, à Francifc. Fernandès, p. n.

( r ) La civette fe trouve aux ifles Philippines dans 
les montagnes; fa peau reiTemble affez à celle du ti­
gre, elle r.’eft pas moins fauvage que lui, mais elle eft 
beaucoup plus petite. Ils la prennent, la lient, 3c 
après lui avoir ôté la civette qui eft dans une petite 
bourfe quelle a deftous la queue, ils la laiftent en li­
berté pour la reprendre une autre fois. Relation de 
divers voyages, par The'venot. Paris, 1696. Relation 
des ifles Philippines, p. io. — On trouve quantité de 
civettes dans les montagnes des ifles Philippines, Hij*  
doirc générale des Voyages, tome X ,p. 397»
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en Amérique; on ne peut plus douter de ce 
que nous avons avancé dans notre énumé­
ration des anim ux des deux conrinens , & 
il reftera pour certain , quoique tous les Na- 
turaliftes ayent écrit le contraire , que la 
civette n’eft point un animal naturel de l’A­
mérique, mais un animal particulier & pro­
pre aux climats chauds de l’ancien conti­
nent, & qui ne s’eft jamais trouvé dans le 
nouveau qu’après y avoir été tranfporté. 
Si je n’euffe pas moi-même été en garde contre 
ces efpèces de méprifes qui ne font que trop 
fréquentes, nous aurions donné notre ci­
vette pour un animal Américain , parce 
qu’elle nous étoit venue de Saint-Domin­
gue ; mais ayant recherché le mémoire & 
la lettre de M. Pagès (/), qui nous l’a- 
voit envoyée , j’y ai trouvé qu’elle étoit

( s ) La civette a été amenée de Guinée; elle te 
xourriffbit des fruits de ce pays, mais elle mangeoit 
auifi très volontiers de la viande. Pendant tout le 
temps qu'elle a été vivante, elle répandoitune odeur 
de mufe infoutenable à une très grande diftance. 
Quand elle a été morte, j’ai eu beaucoup de peine 
d’en foutenir l’odeur dans la chambre. Je lui ai trouvé 
une fente précifément fous le ferotum , qui étoit une 
ouverture commune de deux poches qu’elle avoit, 
une de chaque côté des tefticules. Ces poches étoient 
peines d’une humeur grife, épaiffe & gluante, mê- 
îée de poils affez longs qui étoient de la même cou­
leur de ceux que j’ai trouvés dans ces poches. Ces 
facs pouvoient avoir environ un pouce & demi de 
profondeur ; leur diamètre eft beaucoup plus grand à 
l’ouverture que dans le fond. Extrait du Mémoire de 
M. P‘fis. Médecin du Roi à Saint-Domingue , daté 
du Cap le 6 feptembre 1759.
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venue de Guinée. J’infifte fur tous ces faits 
particuliers comme fur autant de preuves 
du fait général de la différence réelle qui 
fe trouve entre tous les animaux des parties 
méridionales de chaque continent.

La civette & le zibet font donc toutes 
deux des animaux de l’ancien continent, el­
fes n’ont entr’elles que les différences exté­
rieures que nous avons indiquées ci-devant : 
celles qui fe trouvent dans leur parties inté­
rieures &dans la flruâure des réfervoirs qui 
contiennent leur parfum, ont été fi bien in­
diquées, & les réfervoirs eux-mêmes décrits 
avec tant de foin par MM. Morand & de 
la Peyronnie (r), que je ne pourrais que 
répéter ce qu’ils en difent. Et à l’égard de 
ce qui nous refie à expofer au fujet de ces 
deux animaux, comme ce font ou des cho­
ies qui leur font communes, ou des faits qu’il 
feroit bien difficile d’appliquer à l’un plutôt 
qu’à l’autre ; nous avons cru devoir réunir 
le tout dans un feul & même article.

Les civettes (c’eft-à-dire la civette & le 
zibet, car je me fervirai maintenant de ce 
mot au plurier, pour les indiquer toutes 
deux), les civettes, dis-je , quoiqu'originai­
res & natives des climats les plus chauds de 
l’Afrique & de l’Afie , peuvent cependant 
vivre dans les pays tempérés & même froids, 
pourvu qu’on les défende avec foin des 
injures de l’air , & qu’on leur donne des

(;) Mémoires de l’Académie royale des Sciences, 
années 1718 S- I7JI. 
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alimens fucculens & choifis ; on en nourriten 
aflez grand nombre en Hollande , où l’on 
fait commerce de leur parfum. La civette faite 
à Amfterdam eft préférée par nos commer- 
çans à celle qui vient du Levant ou des Indes , 
qui eft ordinairement moins pnre:celle qu’on 
tire de Guinée feroit la meilleure de toutes 
( u ), fi les Nègres, ainfi que les Indiens & les 
Levantins («), ne la falfifioient en y mêlant

( u ) On voit quantité de civettes à Malabar ; c’eft 
un petit animal à-peu-près fait comme un chat, à la ré- 
ferve que fon mufeau eft plus pointu, qu’il a les grif­
fes moins dangereufes, & crie autrement ; le parfum 
qu’il produit s’engendre comme une efpèce de graifle 
dans une ouverture qu’il a fous la queue ; on la tire 
de temps en temps, & elle ne foifonne qu’autant 
que la civette eft bien nourrie. On en fait un grand 
trafic à Calécut, mais à moins delà cueillir foi-même, 
elle eft prefque toujours falfifiée. Voyage de Dellon, 
page II.— Optimum ^ibethi genus ex &uineâ advehi- 
tur, finceùtate eximium. foannes Hugo.

( x ) Le chat qui produit la civette a la tête & le 
mufeau d’un renard ; il eft grand & tacheté comme le 
chat tigre ; il eft très farouche ; on en tire tous les deux 
jours la civette, qui n’eft qu’une certaine mucofité 
ou fueur épaifle qu’il a fous la queue dans une conca­
vité, &c. Voyages de le Maire. Paris , i6pç , p. 100 
& loi ; c’eft de la civette de Guinée dont parle ici 
ce Voyageur.-- Je vis au Caire, dans lamaifond’un 
Vénitien, plufieurs animaux fiers extrêmement , de la 
grandeur prefque d’un chien couchant , mais plus gref­
fiers & de forme toute femblable à nos chats; ils les 
appellent Chats mu/qués, & les gardent dans des ca­
ges.............Pour en venir à bout, & de peur qu’ils
ne mordent, ils les tiennent féparément dans des ca­
ges de bois bien fortes, mais fi étroites que l’animal 
ne peut pas s’y tourner..............Ils ouvrent enfuite
k cage par derrière autant qu’il faut pour tirer les
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des lues de végétaux, comme du ladanum, 
du ftorax & d’autres drogues balfamiques 
& odoriférantes. Pour recueillir ce parfum, 
ils mettent l’animal dans une cage étroite 
où il ne peut fe tourner; ils ouvrent la cage 
par le bout, tirent l’animal par la queue, 
le contraignent à demeurer dans cette fitua- 
tion en-mettant un bâton à travers les bar­
reaux de la cage , au moyen duquel ils lui 
gênent les jambes de derrière, enfuite ils 
font entrer une petite cuiller dans le 
fac qui contient le parfum, ils raclent avec 
foin toutes les parois intérieures de ce fac, 
& mettent la matière qu’ils en tirent dans 
un vafe qu’ils couvrent avec foin : cette 
opération fe répète deux ou trois fois par

jambes de l’animal dehors fans qu’il puifle fe tourner 
pour blefler celui qui le tient; Ôc ayant ramaffé la 
civette*,  ils les remettent dedans, tenant toujours l’a­
nimal bien ferré. Voyage de Piętro délia. ValLe. Rouen, 
I745, tome I, p. 401. Les civettes qu’on nomme 
en Arabe Zebides , font naturellement fauvages & fe 
tiennent dans les montagnes d’Ethiopie. On en trans­
porte beaucoup en Europe, car on les prend petites & 
on les nourrit dans des cages de bois bien fortes, où 
on leur donne à manger du lait, de la farine , du 
blé cuit, du riz & quelquefois de la viande, &c. L'A­
frique de Marmol, tome Z, p. — Voyez aufli le 
Voyage de Thévenot. Paris, 1664, tome I, p. ^16,

Les civettes de l’isle de Java rendent bien autant de 
parfum que celles de Guinée , mais il n’eft pas fi blanc 
ni fi bon. Suite de la relation d'Adam O leur lus, tome 
II, p. jyo. — Z« igena ita hoc pigmentum adultérant 
ut aufim affirmare nullurn fibethum fincerum ad nos de- 
ferri. Prof. Alpin. Ægypt, Lugd. Bat, 1755 > 
page 239. 
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femaine; la quantité de l’humeur odorante 
dépend beaucoup de la qualité de la nour­
riture & de l’appétit de l’animal ; il en rend 
d’autant plus qu’il eft mieux & plus délica­
tement nourri : de la chair crue & hachée, 
des œufs, du riz, de petits animaux , des 
oifeaux, de la jeune volaille, & furtout du 
poiflon ; font les mets qu’il faut lui offrir, 
& varier de maniéré à entretenir fa fanté 
& exciter fon goût; il lui faut très peu 
d’eau, & quoiqu’il boive rarement, il urine 
fréquemment, & l’on ne diftingue pas le mâle 
de la femelle à leur maniéré de piffer.

Le parfum de ces animaux eft fi fort» 
qu’il fe communique à toutes les parties de 
leur corps , le poil en eft imbu, & la peau 
pénétrée au point que l’odeur (x) s’en con- 
ferve long-temps après leur mort, & que

( x ) Le réfervoir qui contient la liqueur odorante 
de la civette, eft au-deffous de l’anus, & au-deffu$ 
d’un autre orifice fi Semblable dans les deux fexes, 
que fins la diffe&ioa toutes les civettes paroîtroient 
femelles. . . . Comme on a remarqué que les civettes 
font incommodées de cette liqueur .quandles vaiffeaux 
qui la contiennent en font trop pleins, on leur a trouvé 
aufli des mufcles dont elles fe fervent pour comprimer 
ces vaiffeaux & la faire fortir. Quoiqu’elle foit en 
plus grande quantité dans ces réfervoirs & qu’elle s’y 
perfectionne mieux, il y a lieu de croire qu’elle fe 
répand aufli en fueur par toute la peau ; en effet , le 
puit des deux civettes fentoit bon, &. furtout celui du 
mâleétoit fi parfumé que quand on avoit paffé la main 
deffus, elle en confervoit long-temps une odeur agréa­
ble. Hifioire de VAcadémie des Sciences depuis fon 
b/ijfcment. Pâtis, 1733 > l>Paècs & S],
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de leur vivant l’on ne peut en foutenir la 
violence, furtout ft l’on eft enfermé dans 
le même lieu. Lorfqu’on les échauffe en les 
irritant, l’odeur s’exalte encore davantage, 
& fi on les tourmente jufqu’à les faire fuer, 
on recueille la fueur qui eft aufli très par­
fumée & qui fert à falfifier le vrai par­
fum ou du moins à en augmenter le vo­
lume.

Les civettes font naturellement farouches 
& même un peu féroces; cependant on les 
apprivoife aiiément, au moins affez pour les 
approcher & les manier fans grand danger : 
elles ont les dents fortes & tranchantes , mais 
leurs ongles font foibles & émouffés ; elles 
font agiles & même légères ; quoique leur 
corps loit afl’ez épais, elles fautent comme 
les chats & peuvent aufli courir comme les 
chiens ; elles vivent de chaffe, furprennent & 
pourfuivent les petits animaux, les oifeaux ; 
elles cherchent comme les renards à entrer 
dans les baffe-cours pour emporter les vo­
lailles; leurs yeux brillent la nuit, & il eft 
à croire qu’elles voient dans l’obfcurité. Lorf- 
que les animaux leur manquent, elles man­
gent des racines & des fruits ; elles boivent 
peu & n’habitent pas dans les terres humi­
des , elles fe tiennent volontiers dans les 
fables brûlans & dans les montagnes arides. 
Elles produifent en affez grand nombre dans 
leur climat, mais quoiqu’elles puiffent vivre 
dans les régions tempérées & qu’elles y ren­
dent , comme dans leur pays natal, leur li­
queur parfumée, elles ne peuvent y multiplier: 
elles ont la voix plus forte & la langue moins
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rude que le chat, leur cri reffemble aflezà 
celui d’un chien en colère.

On appelle en françois Civette l’humeur 
onftueufe & parfumée , que l’on tire de ces 
animaux; on l’appelle Zibet ou Algallia en 
Arabie, aux Indes & dans le Levant, où 
l’on en fait un plus grand ufage qu’en Eu­
rope. On ne s’en fert prefque plus dans 
notre médecine, les parfumeurs & les con- 
fifeurs en emploient encore dans le mélange 
de leurs parfums : l’odeur de la civette, quoi­
que violente, eft plus fuave que celle du 
mufc; toutes deux ont pafle de mode lorf- 
qu’on a connu l’ambre, ou plutôt dès qu’on 
a fu le préparer ; & l’ambre même qui étoit 
il n’y a pas long-temps, l’odeur par excel­
lence, le parfum le plus exquis & le plus noble, 
a perdu de fa vogue, & n’eft plus du goût 
de nos gens délicats.

LA
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GENLA GENETTE (a).

Voye{ planche X, figure g de ce Volume.,

La Genette eft un plus petit animal tjueleS 
Civettes, elle a le corps alongé , les jambes 
courtes, le mufeau pointu, la tête effilée, 
le poil doux & mollet, d’un gris-cendré , 
brillant & marqué de taches noires, rondes 
& i'éparées fur les côtés du corps , mais qui 
fe réunifient de fi près lur la partie du dos, 
qu’elles parotffent former des bandes noires 
continues qui s’étendent tout le long du corps ; 
elle a auilt fur le cou & le long de l’épine 
du dos une efpèce de crinière ou de poil 
plus long , qui forme une bande noire St

( à ) Le Gmétte, en Efpagnol, Genette.
Genette. Bellon, Obferv. fol. 73.
Genetta, Gefner , hijh quadrup. p. 349.
Genetta vel Ginetia. Rày , Synopf. quadrup. p. lot.
Muftela cauda annulés rtigris albidifqu: ctnHâ, Ge» 

Delta. Linn. Syfi. nat. edit. vi,p. 5. Genetta Vlverra 
cauda annulât â , corpore fulvo-nigricante maćulato, Syft. 
nat. edit. x , page 47. Nota. Que du genre des Muf- 
tela, elle a pafle dans celui des Viverra-, & qu’il en 
eft ainfi de la plupart des autres animaux que cet Au­
teur, à chaque édition, change de genre fans en don­
ner aucune raifon.

Mujle ’ ■ cauda ex annulés alternatlm albldis G nigrif 
Variegatd. . . . Genetta, La Genette. Briflon , R<g, 
animal, p, jji,

A a
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continue depuis la tête jufqu’à la queue, la­
quelle eft aufli longue que le corps, & mar­
quée de fept ou huit anneaux alternative­
ment noirs & blancs fur toute fa longueur ; 
les taches noires du cou font en forme de 
bandes , & l’on voit au-defl'ous de chaque 
œil une marque blanche très apparente. 
La genette a i'ous la queue & dans le même 
endroit que les civettes , une ouverture ou 
fac dans lequel fe filtre une efpèce de par­
fum, mais foible & dont l’odeur ne fe con- 
ferve pas : elle eft un peu plus grande que 
la fouine, qui lui reffemble beaucoup par 
la forme du corps aufli-bien que par le na­
turel & par les habitudes; feulement il pa- 
roît qu’on apprivoife la genette plus aifé­
ment : Bellon dit en avoir vu dans les mai- 
fons à Conftantinople , qui étoient aufli pri­
vées que des chats, & qu’on laifl’oit courir 
& aller par-tout, fans qu’elles fiffent ni 
mal ni dégât. On les a appelles chats de Conf­
tantinople ; chats d'Efpagne , chats genette ; elles 
n’ont cependant rien de commun avec les 
chats que l’art d’épier & de prendre les 
fouris : c’eft peut-être parce qu’on ne les 
trouve guère que dans le Levant & en Ef- 
pagne qu’on leur a donné le furnom de leurs 
pays; car le nom même de genette ne vient 
point des langues anciennes, & n’eft proba­
blement qu’un nom nouveau pris de quel­
que lieu planté de genet, qui, comme Port 
fait, eft fort commun en Efpagne , où l’on 
appelle aufli grartr des chevaux d’une certaine 
race. Les Naturaliftes prétendent que la re­
nette n’habite que dans les endroits hiunides
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& le long des ruiffeaux , & qu’on ne la trou­
ve ni fur les montagnes , ni dans les ter­
res arides. L’efpèce n’en eft pas nombreufe, 
du moins elle n’eft pas fort répandue ; il n’y 
en a point en France ni dans aucune autre 
province de l’Europe , à l’exception de l’Ef- 
pagne & de la Turquie. Il lui faut donc un 
climat chaud pour fubfifter & fe multiplier ; 
néanmoins il ne paroît pas qu’elle fe trouve 
dans les pays les plus chauds de l’Afrique 
& des Indes ; car la foffane, qu’on appelle 
genette de Madagafcar, eft une efpèce diffé­
rente , de laquelle nous parlerons ailleurs.

La peau de cet animal fait une fourrure 
légère & très jolie: les manchons de genette 
étoient à la mode il y a quelques années , 
& fe vendoient fort cher ; mais comme l’on 
s’eft avifé de les contrefaire en peignant de 
taches noires des peaux de lapins gris , le 
prix en a baiffé des trois quarts, & la mode en 
eft paffée.

A a 2
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oooGooooooGoooaôoe©
D U LOUP NOIR.

Voye^planche IX, fig. i de ce Volume. 

Nous ne donnons la defcription de eet 
animal que comme un fupplément à celle dn 
loup, car nous les croyons tous deux de la 
même efpèce. Nous avons dit, dans l’hiftoi- 
re du Loup {d) , qu’il s’en trouve de tout 
blancs & de tout noirs dans le nord de l’Eu­
rope , &que ces loups noirs font plus grands 
que les autres: celui-ci eft venu du Cana­
da, il étoitnoir fur tout le corps, mais plus 
petit que notre loup ; il avoit les oreilles 
un peu plus grandes, plus droites & plus 
éloignées l’une de l’autre ; les yeux un peu 
plus petits, & qui paroiffoient auffi un peu 
plus éloignés que dans le loup commun. 
Ces différences ne font, à notre avis, que des 
variétés trop peu confidérables pour féparer 
cet animal de Telpèce du loup : la différence la 
plus fenfible eft celle de la grandeur ; mais, 
comme nous l’avons déjà dit plus d’une fois, les 
animaux qui font communs aux deux con- 
tinens, c’eft-à-dire, ceux du nord de l’Eu­
rope & ceux de l’Amérique feptentrionale 
diffèrent tous par la grandeur , & ce loup

(<t) Voyez dans le Volume 11 de cette Hiflottè 
aatutelle, l'article du Loup, p, 139»
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noir de Canada plus petit que ceux de l’Eu­
rope , nous paroit feulement confirmer ce fait 
général ; d’ailleurs comme il avoir été pris 
tout petit, & enfuite élevé à la chaîne , 
la contrainte feule a peut-être furii pour 
l’empêcher de prendre tout fon accroiffe- 
ment:nos loups ordinaires font auffi plus pe­
tits & moins communs en Canada qu’en Eu­
rope , & les Sauvages en eftiment fort la 
peau (h') . les loups noirs , les loups - cerviers, 
les renards y font en plus grand nombre. 
Cependant le renard noir y eft aufli fort 
rare; il a le poil infiniment!plus beau que le 
loup hoir, dont la peau ne peut fairt qu’une 
fourrure affez groffière.

Nous n’ajouterons rien de plus à la def- 
cription que M. Daubenton a faite de cet 
animal que nous avons vu vivant , & qui 
nous a paru refTembler au loup , non-feule­
ment par la figure, mais par le naturel , 
n’étant devenu déprédateur qu’avec l’âge (c) , 
& n’ayant, comme le loup, qu’une férocité 
fans courage qui le rendoit lâche au combat 
quoiqu’il y fût exercé.

(i) Voyage de Sagard Théodat. Paris , 1^32,
P- î07-( c ) Voyez dans îe Volume II de cette Hiftoire na­
turelle, l’article du Loup, p. 141.

U*
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f. 4<. 4<.

L’ ONDATRA (a),
E T

LE DESMAN (A).

Voyt{ planche IV, fig. y & 4 de ce Volume. 

lu'ondatra & le Defman font deux ani­
maux qu’il ne faut pas confondre, quoiqu’on 
les ait appelles tous deux Rats mufoués , & 
qu’ils aient quelques caraftères communs ; 
il faut auffi les difiinguer du pilori ou rat 
mufqué des Antilles ; ces trois animaux font 
d’efpèces & de climats différens. L’ondatra

( a ) Ondatra chez les Saurages de P Amérique fep­
tentrionale. Rat mufqué de Canada.

Rat mufqué. Mémoires de l’Académie royale des 
Sciences, année , p. 323.

(b) Defman en Suède. Rat mufqué de Mofcovie, 
Mus aquaticus Clufii, exotic. auct. p. 373.
Mus aquatilis Clufii. Aldrov. de quadrup. digit, 

page 448.
Mus aquaticus exoticus Clufii. Ray, Synopf quadrup, 

page 217.
Mus aquaticus Clufii. Mufium WomiaJtum , p. 334.
Animal ex Mofcovia, Ruper , Beffer, Gazophiî. 

Tab. XV.
Caftor cauda verticaliter plana , digitis omnibus mem- 

branis inter fe connexis. . . . Mus mofehiferus. Le rat 
mufqué. Brdfon, Rcgn, animal, p. 135.
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fe trouve en Canada , le defman en Lap- 
ponie , en Mofcovie , & le pilori à la Marti­
nique & dans les autres isles Antilles.

L’ondatra ou rat mufqué de Canada diffère 
du defman en ce qu’il a les doigts des pieds 
tous féparés les uns des autres, les yeux 
très apparens & le mufeau fort court, au 
lieu que le defman ou rat mufqué de Mofco­
vie a les pieds de derrière réunis par une 
membrane (c) , les yeux extrêmement petits , 
le mufeau prolongé comme la mufaraigne. 
Tous deux ont la queue plate, & ils diffè­
rent du pilori ou rat mufqué des Antilles, 
par cette conformation & par plufieurs au­
tres carafteres (</); le pilori a la queue affez 
courte , cylindrique fe) comme celle des au-

(e) Ocnli exigui & vix confpicui. . . . Digiti majo­
res membranis connexi ad eommodiùs notandum , rofirè 
pars fuperior firma , prominula & paire unciam longa, 
nigricans eaque ferma pradita , ut i ofiar fuis aut talpa ter­
rain vertere pfjit. Clufiii exotic. p. J751.

( d) Les rats mufqués des Antilles que nos François 
appellent Piloris, font le plus fouvent leurs retraites 
tins les trous de la terre comme les lapins, aufiî ils 
font prefque de la même groffeur, mais pour la figure 
üs n’ont rien de celle des gros rats qu’on voit ailleurs, 
fyion que la plupart ont le poil du ventre blanc com­
me les glirons, & celui du relie du corps noir ou tan­
né : ils exalent une odeur mufquée qui abat le cœur 
& qui parfume fi fort l'endroit de leur retraite qu’il 
ell fort aifé de le difeerner. Hifioirc naturelle des An­
tilles. Roterdam , i6f8, p. 124.

(e) Les pilotis font une efpèce de rats de bois deux 
ou trois fois plus gros que les rats ordinaires ; ils 
font prefque blancs, leur queue eft fort courte, ils 
fentent le mufe extraordinairement. Nouveau voyage
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très rats, au lieu que l’ondatra & ledefmart. 
l’ont tous deux fort longue. L’ondatra ref- 
femble par la tête au rat d’eau, & le def- 
man à la mufaraigne.

On trouve dans les Mémoires de l’Aca- 
démie, année 1725 , une description très am­
ple & très bien faite de l’ondatra fous le nom 
de Rat mufqué. M. Sarrafin, Médecin du Roi 
à Québec & Correfpondant de l’académie, 
s’eft occupé à difféquer un grand nombre de 
ces animaux dans lefquels il a obfervé des 
chofes Singulières. Nous ne pouvons pas 
douter, en comparant fa defcription avec 
la nôtre , que ce rat mufqué de Canada, dont 
il a donné la defcription, ne foit notre on­
datra , c’eft-à-dire , l’animal dont nous don­
nons ici la figure.

L’ondatra eft de la grofleur d’un petit la­
pin & de la forme d’un rat; il a la tête 
courte & Semblable à celle du rat d’eau, 
le poil luilànt & doux avec un duvet fort 
épais au-deffous du premier poil, à peu

aux ifles de l’Amérique. Paris, tyli, tome t, p. 438. 
— Les piloris fe trouvent à la Martinique & sans 
quelques autres ides des Antilles : ce font des rats muf- 
3ués de même forme que les rats d’Europe, mais 

'une fi prodigieufe grandeur que quatre de nos rate 
ne pèfent pas un pilori. ... Ils nichent jufque dans 
les cafés, mais ne peuplent pas tant que les autres 
rats communs. . . . Ces piloris font naturels dans 
Vide de la Martinique, & non pas les autres rats 
communs qui n’ont paru que depuis quelques années 
qu’elle ed fréquentée des navires, Sic Hijloire géné­
rale des Antiles , par le Perrre du Perte. Paris, 1667, 
terne II, p. joi,

près
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près comme le caftor ; il a la queue longue 
& couverte de petites écailles comme cel­
les des autres rats, mais elle eft d’une for­
me différente : la queue des rats communs 
eft à peu près cylindrique, & diminue de 
groffeur depuis l’origine jufqu’à l’extrémité ; 
celle du rat mufqué eft fort aplatie vers la 
partie du milieu jufqu’à l’extrémité, & un 
peu plus arrondie au commencement, c’eft- 
à-dire, à l’origine ; les faces aplaties ne font 
pas horizontales, mais verticales, en forte 
qu’il femble que la queue ait été ferrée & 
comprimée des deux côtés dans toute fa 
longueur : les doigts des pieds ne font pas 
réunis par des membranes, mais ils font gar-' 
nis de longs poils affez ferrés qui fuppléent 
en partie l’effet de la membrane & don­
nent à l’animal plus de facilité pour nager. 
Il a les oreilles très courtes & non pas nues 
comme le rat domeftique, mais bien cou­
vertes de poils en dehors & en dedans; les 
yeux grands & de trois lignes d’ouverture; 
deux dents incifives d’environ un pouce de 
long dans la mâchoire inférieure, & deux 
autres plus courtes dans la mâchoire fupérieu- 
re : ces quatre dents font très fortes & lui 
fervent à ronger & à couper le bois.

Les chofes fiagulières que M. Sarrafm a 
obfervées dans cet animal, font, i°. la 
force & la grande expansion du mufcle 
peaucicr qui fait que l’animal, en contractent 
fa peau, peut refferrer fon corps & le ré­
duire à un plus petit volume ; la fou- 
pleffe des fauffes côtes qui permet cette con- 
traélion du corps , laquelle eft fi confidéra- 

Qnolrupëdes, Ton*  II1. B b
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ble que le rat mufqué pafl'e dans de$ trous 
où des animaux beaucoup plus petits ne 
peuvent entrer ; j9. la manière dont s’é­
coulent les urines dans les femelles , car l’u­
rètre n’aboutit point, comme dans les autres 
quadrupèdes , au deflbus du clitoris, mais 
à une éminence velue fituée fur l’os pubis , 
&l cette éminence a un orifice particulier 
qui fert à l’éjeâion des urines ; organifation 
iingulière qui ne fe trouve que dans quelques 
efpèces d’animaux, comme les rats & les 
finges dont les femelles ont trois ouvertures. 
On a obfervé que le caftor eft le feul des 
quadrupèdes dans lequel les urines & les 
excrémens aboutiffent également à un récep­
tacle commun qu’on pourroit comparer au 
cloaque des oifeaux : les femelles des rats 
& des finges font peut-être les feules qui 
ayent le conduit des urines & l’orifice par où 
elles s'écoulent, absolument féparés des par­
ties de la génération; cette Singularité n’eft 
que dans les femelles, car dans les mâles 
de ces mêmes efpèces l’urètre aboutit à 
l’extrémité de la verge, comme dans toutes 
les autres efpèces de quadrupèdes. M. Sar- 
rafin obferve, 40. que les tefticules qui , 
comme dans les autres rats , font fitués des 
deux côtés de l’anus, deviennent très gros 
dans le temps du rut pour un animal aufli 
petit; gros, dit-il , comme des noix mu/cades •> 
mais qu’aprés ce temps ils diminuent pro- 
digieufement & fe réduifent au point de 
n’avoir pas plus d’une ligne de diamètre ; 
3ue non-feulement ils changent de volume, 

e çonfiftance & de couleur, mais même



dt P Ondatra & du Dcjmatl. içi 
de fituation d’une manière marquée ; il eit 
eft de même des véficules féminales, des 
vaifleaux déférens, &c. toutes ces parties 
de la génération s’oblitèrent prefque entiè- 
rement après la faifon des amours ; les tef- 
ticules , qui dans ce temps étoient au dehors 
& fort proéminens , rentrent dans l’intérieur 
du corps; ils font attachés à la membrane 
adipeule, ou plutôt ils y font enclavés , ainft 
que les autres parties dont nous venons 
de parler ; cette membrane s’étend & s’aug­
mente par la furabondance de la nourriture 
jufqu’au temps du rut: les parties de la gé­
nération qui femblent être des appendices 
de cette membrane fe développent, s’étendent 
fe gonflent & acquièrent alors toutes leurs 
dimenfions ; mais lorfque cette furabondance 
de nourriture eft épuifée par des coïts réité­
rés , la membrane adipeufe qui maigrit, fe 
reflerre, fe contracte & fe retire peu à peu 
du côté des reins; en fe retirant elle en­
traîne avec elle les vaifleaux déférens, les 
véficules féminales , les épidydimes & 
les tefticules qui deviennent légers, vi­
des & ridés au point de n’être plus recon- 
noiflables; il en eft de même des véficules 
féminales qui , dans le temps de leur gon­
flement, ont un pouce & demi de longueur 
& enfuite font réduites, ainfi que les tef­
ticules , à une ou deux lignes de diamètre 
5°. les follècules qui contiennent le mufc ou 
le parfum de cet animal fous la forme d’une 
humeur laiteufe , & qui font voifins des par­
ties de la génération, éprouvent aufli les 
mêmes changernens ; ils font très gros très

B b 2
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gonflés, leur parfum très fort très exalté.» 
& même très fenfible à une affez grande 
diftance dans le temps des amours ; enfuite 
ils fe rident, ils fe flétriffent & enfin s’o­
blitèrent en entier. Ce changement dans les 
follécules qui contiennent le parfum fe fait 
plus promptement & ' plus complètement 
que celui des parties de la génération ; ces 
follécules , qui font communs aux deux fexe» 
contiennent un lait fort abondant au temps 
du rut; ils ont des vaiffeaux excrétoires qui 
aboutiffent dans le mâle à l’extrémité de la 
verge & vers le clitoris dans la femelle, & 
ceïte fécrétion fe fait & s’évacue à peu 
près au même endroit que l’urine dans les 
autres quadrupèdes.

Toutes ces fingularités, qui nous ont été 
indiquées par M. Sarrafin, étoient dignes de 
l’attention d’un habile Anatomifte, & l’on ne 
peut affez le louer des foins réitérés qu’il 
s’eft donnés pour conftater ces efpèces d’acci- 
dens de la Nature & pour voir ces change- 
mens dans toutes leurs périodes. Nous avons 
déjà parlé de changemens & d’altétations à 
peu près femblables à celles-ci dans les par­
ties de génération du rat d’eau , du campagnol 
& de la taupe. Voilà donc des animaux 
quadrupèdes qui, par tout le refte de la 
conformation , reffemblent aux autres qua­
drupèdes , defquels cependant les parties de 
la génération fe renouvellent & s’oblitèrent 
chaque année à-peu-près comme les laitan­
ces des poiffons & comme les vaiffeaux fé- 
minaux du calmar dont nous avons décrit les 
changemens, l’arkantiffetnent & la repro»
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4uftion(/’); ce font-là de ces nuances par 
lefquelles la Nature rapproche fecrètement 
les êtres qui nous paroiffent les plus éloignés, 
de ces exemples rares, de ces infances foli- 
taires qu’il ne faut jamais perdre de vue , 
parce qu’elles tiennent au lyftème général 
de l’organifation des êtres, & qu’elles en 
réunifient les points les plus éloignés. Mais 
ce n’eft point ici le lieu de nous étendre 
fur les conféquences générales qu’on peut 
tirer de ces faits finguliers, non plus que 
fur les rapports immédiats qu’ils ont avec 
notre théorie de la génération ; un efprit 
attentif les fentira d’avance ,& nous, aurons 
bientôt occafion de les préfenter avec plus 
d’avantage en les réunifiant à la mafie 
totale des autres faits qui y font relatifs.

Comme l’ondatra eft du même pays que 
le caflor, que comme lui il habite fur les 
eaux, qu’il eft en petit à peu près de la 
même figure, de la même couleur & du 
même poil, on les a fouvent comparés l’un 
à l’autre ; on afiure même qu’au premier 
coup d’œil on prendroit un vieux ondatra 
pour un caflor qui n’auroit qu’un mois 
d’âge ; ils diffèrent cependant affez par la 
forme de la queue pour qu’on ne puiffe s’y 
méprendre, elle eft ovale, & plate hori- 
fontalement dans le caflor; elle eft très 
alongée & plate verticalement dans l’onda­
tra : au refte ces animaux fe reffemblent

(f ) Voyez le Volume UI da cette Hiftoire n»tu- 
relle , page jji & fuir.
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affez par le naturel & l’inftinft ; les onda­
tras, comme les caftors, vivent en fociété 
pendant l’hiver ; ils font des petites caba­
nes d’environ deux pieds & demi de diamètre , 
& quelquefois plus grandes, où ils fe réu­
nifient plufieurs familles enfemble ; ce n’eft 
point, comme les marmotes , pour y dor­
mir pendant cinq ou fix mois , c’eft feule­
ment pour fe mettre à l’abri de la rigueur 
de l’air : ces cabanes font rondes & couver­
tes d’un dôme d’un pied d’épaifl'eur ; des 
herbes, des joncs entrelacés mêlés avec de 
la terre grafie qu’ils paîtriflent avec les pieds, 
font leurs matériaux. Leur conftruélion eft 
impénétrable à l’eau du ciel, & ils prati­
quent des gradins en dedans pour n’être pas 
gagnés par l’inondation de celle de la terre : 
cette cabane , qui leur fert de retraite, eft 
couverte pendant l’hiver de plufieurs pieds 
de glaces & de neiges fans qu’ils en foient 
incommodés. Us ne font pas de provifions pour 
vivre comme les caftors , mais ils creu- 
fent des puits & des efpèces de boyaux au- 
deflous & à l’entour de leur demeure pour 
chercher de l’eau & des racines; ils partent 
ainfi l’hiver fort triftement quoiqu’en focié­
té, car ce n’eft pas la faifon de leurs amours: 
ils font privés pendant tout ce temps de la 
lumière du ciel ; aufli lorfque l’haleine du 
printemps commence à difl'oudre les neiges 
& à découvrir les fommets de leurs habita­
tions , les Chafleurs en ouvrent le dôme , les 
offufquent brufquement de la lumière du 
jour , & afl’omment ou prennent tous ceux 
qui n’ont pas eu le temps de gagner les ga-
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Ieries fouterraines qu’ils fe font pratiquées 
& qui leur fervent de derniers retranche- 
mens où les fuit encore. car leur peau 
eft précieufe & leur chair n’eft pas mauvaife 
à manger. Ceux qui échappent à la main 
du Chaffeur , quittent leur habitation à peu 
près dans ce temps ; ils font errans pendant 
l’èté , mais toujours deux à deux, car c’eft 
le temps des amours ; ils vivent d’herbes & 
fe nourrirent largement des productions nou­
velles que leur offre la furface de la terre ; 
la membrane adipeufe s’étend, s’augmente , 
fe remplit par la i’urabondance de cette bonne 
nourriture ; les follécules fe renouvellent, 
fe rempliffent auffi ; les parties de la géné­
ration fe dérident, fe gonflent; & c’eft alors 
que ces animaux prennent une odeur de 
mufc fi forte qu’elle n’eft pas fupportable : 
cette odeur fe fait fentir de loin, & quoi­
que fuave(g) pour les Européens, elle dé-

( g) Le rat mufqué de l’Amérique feptentrionale eft 
un peu plus gros & un peu plus long que le rat 
d’eau de France ; fon élément eft l’eau , mais il ne 
laide pas d'aller quelquefois à terre ; il a la queue 
plate, elle eft de huit ou dix pouces de long, delà lar­
geur d'un doigt, couverte de petites écailles noires; 
la peau roufle, couleur de minime-brun , le poil en eft 
fort fin, affez long : il porte des rognons proche les 
Cefticules qui ont l’odeur de mufc très agréable , 3c 
n’eft point incommode à tous ceux à qui le mufc don­
ne des incommodités. Si on les tue l’hiver, pendant 
que la peau eft bonne pour fourrer, les rognons ne 
tentent rien; au printemps, ils commencent à prendre 
leur fenteur qui dure jufqu'à l'automne. . . . Pour la 
chair, elle n’a point de goût de mufc, elle eft CX-
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plaît fi fort aux Sauvages, qu’ils ont appellê 
puante une rivière fur les bords de la quelle 
habitent en grand nombre ces rats mufqués 
qu’ils appellent auffi rats puants.

Ils produifent une fois par an, & cinq ou 
fix petits à la fois; la durée de la geftation 
n’eft pas longue, puifqu’ils n’entrent en amour 
qu’au commencement de l’été & que les petits 
font déjà grands au mois d’oélobre lorfqu’it 
faut fuivre leur pere & mere dans la cabane 
qu’ils conftruifent de nouveau tous les ans; 
car on a remarqué qu’ils ne reviennent 
point à leurs anciennes habitations. Leur 
voix eft une efpèce de gémifl'ement que les 
Chaffeurs imitent pour les piper & pour 
les faire approcher ; leurs dents de devant 
font fi fortes & fi propres à ronger, que, 
quand on enferme un de ces animaux dans 
une caiffe de bois dur, il y fait en très peu 
de temps un trou affez grand pour enfortir; 
& c’elt encore une de ces facultés naturel­
les qu’il a commune avec le caftor , que 
nous n’avons pu garder enfermé qu’en dou­
blant de fer-blanc la porte de fa loge. L’on-

cellente à manger. Defcrïption de P Amérique feptcntrio*  
noie , par Denys, Paris 1672, tome II, p. 250. — Les 
rats mufqués de Canada répandent une odeur admira­
ble , la civette & la gazelle n’exhalent rien de fi fort 
ni de fi doux. Voyage de la Hontan. La Haye , 1706, 
tome Z, p. 95. — Les Sauvages de l’Amérique n’aiment 
point l’odeur que répand le rat mufqué , ils lui ont 
même donné le nom de puant, tant cette odeur leur 
déplaît. Mémoires de P Académie royale des Sciences , 
ncc 1725, p. 327.

datra
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datra ne nage ni aufli vite ni aufli long­
temps que le caftor ; il va plus fouvent à 
terre, il ne court pas bien & marche en­
core plus mal en fe berçant à-peu-près 
comme une oye. Sa peau conferve une odeur 
de mufc, qui fait qu’on ne s’en fertpas vo­
lontiers pour fourrure , mais on emploie le 
fécond poil ou duvet dans la fabrique des 
chapeaux.

Ces animaux font peu farouches, & , en 
les prenant petits, on peut les apprivoifer 
aifément; ils font même très jolis lorfqu’ils 
font jeunes ; leur queue longue & prefque 
nue, qui rend leur figure défagréable, eft 
fort courte dans le premier âge : ils jouent 
innocemment & aufli tellement que des pe­
tits chats; ils ne mordent point (è)j & 
on tes nourriroit aifément fi leur odeur 
n’étoit point incommode. L’ondatra & le 
defman font au relie les feuls animaux des 
pays feptentrionaux qui donnent du parfum; 
car l’odeur du cafloreum eft très défagréable t

( A ) Les rats mufqués de Canada, que les Hurons 
appellent Ondathra, paillent l’herbe fur terre & le 
blanc des joncs autour des lacs & des rivières; il y a 
plailir à les voir manger 8c faire leurs petits tours quand 
sis font jeunes. J’en avois un très joli ; je le nourrif- 
fois du blanc des joncs 8c d’une certaine herbe fem- 
blable au chien-dent ; je faifois de ce petit animal 
tout ce que je voulois, fans qu’il me mordît-aucune­
ment , aulfi n’y font-ils pas fujets. Voyage de Sagard 
Théodat. Pans, 1832 , page 322 & 323. Nota. Que 
la plante dont M. Sarraftn dit que le rat mufqud 
fe nourtit le plus Volontiers eft le Calamus aromat 
lieu).

Ce
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& ce n’eft que dans les climats chauds qu’ant 
trouve les animaux qui fourniffent le vrai 
Hiufc , la civette & les autres parfums.

Le defman ou rat mufqué de Mofcovié 
nous offrirait peut-être des Angularités re­
marquables & analogues à celles de l’ondatra , 
mais il ne paraît pas qu’aucun Naturalifte 
ait été à portée de l’examiner vivant, ni de le difféquer; nous ne pouvons parler nous- 
mêmes que de fa forme extérieure, celui qui eft au Cabinet du Roi ayant été envoyé de 
Lapponie dans un état de defsèchement qui 
n’a pas permis d’en faire la diffeétion ; je 
n’ajouterai donc, à ce que j’en ai déjà 
dit, que le feul regret de n’en pas favoir 
davantage.

FIN du troisième volume.
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